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5^ A SORTIE triomphante des Prin- '■ ■ ' 
ces du Havre , la fiiite & la profcri- 165 ir 
piion de Mazarin, rhumilîation de la 
Reine détenue , en quelque forte» : 
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prifonnière dans fon propre Palais i 
165 1. les vœux & les applaudiffemens de 
tous les Ordres , fembloient frayer 
à Condé le chemin de la fortune la 
Mémoires plus haute. Déjà les bruits les plus 
* m^^, funeftes , ceux qui annoncent & 
». *i^. ' préparent les révolutions , avoient 
prévenu fon entrée à Paris ; on pu- 
blioit qu'il devoit , en arrivant , 
immoler à fa vengeance le vieux 
Guîtaut qui Tavoit arrêté j arracher 
le Roi d'entre les bras de la Reine ; 
confiner cette Princeffe dans un 
Couvent ; reculer les bornes de la 
Minorité, & envahir la Régence, à 
laquelle il affocieroit le duc d'Or- 
léans. Telles étoient les vues am- 
bitieufes & profondes qu'on lui fup« 
pofoit , & il faut avouer que le 
concours & La réunion de toutes les 
circonfiances fembloient en rendre 
l'exécution plus facile encore qu'é- 
clatante. 

La Reine , environnée de Minif- 
tres foibles ou perfides, prefque 
généralement abandonnée , sl^aban- 
donnoit elle - même ; elle n'avoit 
ni le pouyoir ^ ni même la volonté 
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de fe défendre ; elle attenidoit dans ! 



le fein de là doiikur , de l'inquiétude l6 5 1 •. 
& du filence 9 ce quil plairoit aii ibidem. 
Prince d'ordonner de fa deftinée. ^'^^^' 

Mais i foit qu ébloui du change- 
ment de fa fortune 9 Condé en vou- 
lût goûter les charmes avant que de 
s^embarquer fur une mer célèbre 
par de grands naufrages , ou plu- 
tôt que fon ame naturellement gé*- 
néreufe & .magnanime eût honte 
d'opprimer une femme , une Reine 9 
la mère de fon Roi , il n'ofa ou 
dédaigna tout ce qu'il pouvoît ; fa Mémoires 
conduite étonna également fes amis^^/if^^'^f 
& (ts ennemis. En efiet ^ en laii&nt ^* ^* ps^- 
à la Reine fon titre de Régente^ 
avec la perfonne facrée du Roi qui 
feuls lui manquoient pour rendre 
fon parti auffi légitime en apparence 
qu'il étoit redoutable, en effet , il 
falloit, ou donner l'exemple, de la 
foumiffion la pl^s fcrupukufe , ou 
confentir à pafler pour un facHeux» 
toutes les fois qu'il s'oppoferoit à la 
dépofitaire du pouvoir fuprême. 

D'après ce tableau , puifé dans 
tous les Auteurs contemporaiiis ^ 4 

Aiv. 



s Histoire de Louis II ^ 
il eft affez étonnant qu'on ait peint 
i6 J I • Condé , fortant de la prifon , comme 
ixti lion fîirieux qui ne refpiroit que 
Mémoires '^ vcngcance. Sa chute ne fut ni fi 
de Mongiat, brufque ni û rapide : les artifices de 
<. iii,p.iy6. j^ Q^^^ ^ Temportement & les com- 
plots éternels de fes ennemis , l'in- 
quiétude & les paffions de fes amis âe 
de (es parents , la défiance » en un 
not 9 eurent plus de part à la guerre 
civile que fon ambition. 

Il n'y avoit plus alors dans le 
Royaume que deux partis : celui 
de Mazarin > foible , abhorré , réduit 
i ne plus paroître fur la fcene y 
eût été anéanti fans la fermeté ^ ou 
fi l'on veut , l'opiniâtreté de la 
Reine, qui ne profita de l'autorité 
qu'on lui laiffoit , que pour le réta- 
blir i & celui de la Fronde fe voyoit 
viâûrieux , puisant , ibutenu de la 
faveur publique. Condé étoit étonné 
de fe trouver à la tête <îe cette fac- 
tion qu'il avoit toujours haie , per- 
/écutéc , combattue , & qu'il eût 
encore attaquée , fi les fruits de la 
.viâoire n'euffent été pour Mazarin* 
I Les véritables Chefs de la faâiod 



Prince de Condé,^ ç 
éfoîent le Coadjuteur & le Garde ; 
des Sceaux Çhâteauneuf: le duc 165 u 
de Beaufort las & indigné d'avoir 
toujours été fubjugué & éclipfé par 
Gondi , fe tenoit à lëcart , & dans 
la fuite on ne le ver^plus coni'- 
i>attre que pour Condé. 

L'ambition , la jaloilfie , la riva- ^^.^; J 
uté ne permettoient point aux deux de Madame 
Chefs d'agir de concert. L'un Sctf^^t^^ 
l'autre afpiroient à k dignité de Car- 
dinal & à la place orageufe de pre- 
mier Miniflre. Us n^'acçordoient 
qu'en un point y e'étoit de fermer 
pour jamais les portes de la Cour 
& du Royaume à Mazarin ; leur 
marche n'étoit pas la même. Gondi , 
toujours fier , violent, impétueux , fc 
déchainoit fans cefle contre le Mi- 
niftre profcrit ; il ne ménageoit 
pas davantage la Reine qu'il fem^ 
iloit vouloir réduire à la trifte al- 
ternative de lui confier l'adminiftra- 
tion du Royaume , ou de le voir 
en proie à de nouvelles tempêtes. 

Çhâteauneuf au contraire, ca- 
chait avec foin la main qui avok 
porté les coups les plus mortels au 

A V 



10 Histoire de Louis II, 
Cardinal ; il plaignoit tout haut la 
1651. deftinée d'naMiniftre réduira l'exil ^ 
après tant de travaux , de ferviees 
& de fuccès ; & il n'oublioit rien 
fecrétement pour rendre cet exil 
fhidemy éternel. Malgré les replis de la dif- 
• i«^ fimulation la plus profonde , Anne 
d'Autriche lifoit dans l'ame de Chà- 
teauneuf j & fon hypocrifie lui étoit 
encore plus odieufe que l'audace du 
Coadjuteur: mais il faut faire- cjpn- 
noître plus particuhèrement ce Mi- 
niftre célébra & qui ne fut guère 
inoins funefte à Condé que Gondi 
même. 

Une ame forte, vîgoureufe, éle- 
vée , aftive , artifîeieufe , pleine de 
reflburces; une expérience confom- 
mée des affaires, des intérêts des 
Princes , de la légiflation & de la 
conftitution du Royaume} une am- 
bition dé mefurée, qui ne connoiffoit 
ni frein y ni remords ; un penchant 
incroyable pour l'intrigue & la fac- 
tion ; un goût éternel pour les fem- 
mes , dont il fut tour à- tour l'idole 9 
la viûime & le jouet. Tels étoient 
les talents > les vertus ^ les défauts 
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& les vices de Charles de l'Aubef- 
pine, marquis de Châteauneuf^en .165 1« 
même temps Eccléfiaftique , Minif- 
tre y Magiftrat 9 & Gouverneur de 
Province. 

Peu d'hommes ont plus connu en 
France les extrémités & les viciffi- 
tudes de la Fortune. Né pauvre , 
quoiquiffu d'une famille illuftrp & 
féconde en Miniftres habiles , il 
avoit été nourri Page du dernier 
Connétable de Montmorency , qui 
lui avoit obtenu des grâces & des 
places diftinguées fous le règne 
d Henri I V. Sa fortune , fa réputa- 
tion , fes honneurs augmentèrent 
fous le fucceffeur de ce grand _ 
Prince. 

, A peine parvenu à l'emploi émi- 
rent de Garde des Sceaux , il ne le 
regarda que comme un degré pour 
s'élever plus haut. Aidé de la Du- 
cheffe de Chevreufe fon amante , 
& de. la Reine même , il confpira la 
mine de Richelieu fon bienfaiteur*; 
mais le génie tranfcendant du Car- 
dinal l'emporta , & Châteauneuf 
exjpia ) dans la rigueur de la prifon 

Avj 
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lia plus longue & la plus terrible ^l 
165 !• 1® plaifir fecret d'avoir été le rival de 
la puiffance 3 de la réputation ^ des 
amours de Fimplacable Miniftre. 

La vreiHeffe & Fadverfité , loîtt 
]d*avoir corrigé Châteauneuf , fém* 
bloient avoir ajouté un nouveau: 
feu, une nouvelle aûivité à foa 
ambition : lorfque Louis XlIImourut 
il s'étoit flatté que la Reine , dont^ 
il fe vantoit d'être le martyr , Félé- 
veroit au comble des honneurs. Ces» 
vœux furent confondus j il ne fokttt 
de prifon que pour pafler en exiL 
Rappelle depuis à Mont-rbiigé » il 
contribua à la journée des Bar- 
ricades j exilé de nouveau , il vît 
enfin luire de plus beaux jours à la 
prifon des Princes qui lui fraya le 
chemin au Miniftère ; mais il regard- 
doit toujours Mazarin comme un 
Ufurpateur qui lui avoit ravi la pre- 
mière place. H n'y avoit rien alors 
au'il n'offrît au Prince pour obtenir 
fan appui ; Gondi & Mazarin ne le 
recherchoient pas avec moins de 
foumiffion* 
Peu.importoit à Condé qui y du 
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Garde des Sceaux , du Coadjuteur , ; 
ca de Mazarin, régnerait fous te i6$i« 
nom de la Reine i il les baiffoir 
également : mais il Im importoit 
beaucoup de trouver non-feulement 
fa fureté 5 mais encore de quoi les 
perdre dans les avantages immenfes 
qu'ils lui oâfroient à Tenvi les uns 
desautres y toutes les fois qu'ils s'élé*^ 
veroient contre lui,. 

Cependant 9 la Reine voyant que ^ ^m^'^ 
ce Condé fi fier , fi ardent , le feûl deMouevUU^ 
ennemi qu'elle eftimât 8e qu'elle re- ''^ji}f,JiJ/«i 
doutât, la laifToit refpîrer , comr*^^,^^*T » *^ 
mença a entrevoir quel^ies rayons Mémoires 
de falut ; il n y eut rien qu elle nç j^ j^^;;^^ 
tentât pour le gagner entièrement : f* ^^s^- 
à peine libre, elle Tavoit remis en jf^f ";'';" f^ 
pofiTeffion de fes biens , de (es charges p- j?^- . " 
& de fes gouvernements ; elle avoit numufcnuZ 
rétabli & augmenté le corps de i^î"* ^/ » 

^r /* * /• rnnce de 

troupes connu fous ion nom ; ennn candi. 
elle avoit envoyé au Parlement une //^^f^^j/* 
déclaration d'innocence en far fa-porx. d./x 
veur , conçue en des termes d^-^'F-^^^ 
glorieux , qu'elle pouvoit pafler 
pour la réparation la plus éclatante ^ 
de l'outrage le plus fenfible. Le 
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Parlement la reçut & Tenregiârai 
avec acclamation ; il lança en mê- 
me temps un nouvel Arrêt plus fou* 
drayant contre Mazarin > & obtint 
une déclaration du Roi qui excluoit 
à jamais des Confeils de Sa Majeilé $ 
les Cardinaunc étrangers & natioQaiix» 
tant la haine attachée au nom de 
Mazarin avoit rendu odieuse cette 
dignité éminente. 

Tout concouroit alors à la grandeur 
du Prince ; c'étoit à qui de la Cour^ ' 
du Parlement , de la Fronde $ de la 
Nobleffe & du Peuple , lui donneroit 
plus de marques d'attachement 9 
d'eftime & de vénération/ 

Maïs cet inftant de gloire & de 

profpérité s'évanouit bientôt. La 

princeffe Palatine rendit alors des 

îervices auffi iignalés à la Reine 9 

qu'elle en avoit rendus à Condé dans 

Mimoiresdc ^^ P^^foTi. D'abord elle réveilla dans 

Madame ^ Tame du Prince , fa haine mal 

f^rltl^t.^^^^^^^ contre la Fronde ; elle lui 

peignit avec horreur les confeils 

violents que Madame de Chevreufe 

.& le Coadju:teur lui donnoient contre 

la Reine ; elle lui faifoit voir des 
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avantages folides & manifeftes en! 
traitant avec la Cour , peu de sûreté 16 J i. 
& moins de gloire encore dans une • 
faâion inquiète , emportée , tumul- 
tueufe, peu unie. Condé a voit encore ibUem^ 
le beau & noble fcrupule de ne vou- 
loir être grand qu'en refpeûant les 
Lbix & la Vertu ; mais il nepouvoit^ 
fans honte , abandonner un parti qui 
venoit de le fervir avec tant de zèle 
& d'éclat, qui , plein de confiance 
en la jufte haine qu'il lui fuppofoit 
contre Mazarin , lui ofiroit le choix 
de tous les étabîiffements duRoyau- 
îûe , pour lui , pour fon frère & 
pour Ces amis; il craignoit aufli que 
la négociation ne tranfpirât & n'ar- 
mât de nouveau contre lui Ip duc 
d'Orléans, la Fronde & la multitude. 
Il n'y avoit que la foi probléma- 
tique de la Cour qui pût le raffurer ; 
niais enfin l'amour du devoir rem- 
porta encore fur l'efprit de faâion » 
ii entra en négociation , ne pré- 
voyant pas , fans doute ,^ tout ce que 
fa modération lui coûteroit tin jour. 
Servien & Lyonne , chargés des 
intérêts de la Cour, lui offrirent Iç 
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î Gouvernement deGuienne , à la 
j6^i. place de celui de ^Bourgogne ; Ist 
jbidenu Lieutenance Générale de la Provin- 
ce y en faveur du duc de la Roche- 
foucault ; le commandement de la 
principale armée , des grâces pour 
tous fes. amis : on ne lui demapdoit 
que celle de fe retirer en Guienne 
avec le corps de troupes connu fous 
fon nom , qui le rendoit le maUre 
de la Province , & de ne point s'op- 
pofer au retour du Cardinal , libre 
de lui accorder fon amitié , pu de 
le traiter en ennemi , félon que le 
Miniflre en uferoit à fon égard. 

Condé n'exigeoit plus que deux 
articles ; le Gouvernement de Pro- 
vence pour le prince de Conti, en 
échange de celui de Champagne j 
& Blaye pour le duc de la Roche- 
foucault. 

Les Négociateurs réûftèrent long- 
temps ; mais , après bien des obfî^. 
çles y ils fe relâchèrent enfin» 

Il n'y avoir plus qu'à figner le 
traité j on lui demanda un délai de 
peu de jours, fous prétexte d^obtenir 
du duc d'Angoulême la démiffion du 
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Gouvernement de Provence ; mais 1 
en effet , pour confulter ie cardinal 165 It 
Mazarin y réfugié à Bruhl ^ dans 
FEleâorat de Cologne , d oii il en- 
voyoit à la Reine des ordres qu elld 
exécutoit comme des oracles. 

L'exil , la profcription , l'infor- 
tune,, voilà les chaines qui unif- 
foient de plus en plus Anne d'Au- 
triche à fon Miniftre , & il n*avoit 
peut-être jamais eu plus de crédit 
que depuis qu'il étoit malheureux 
& perfécuté ; on comprend quelle 
dut être la joie du Cardinal ^ en ap- 
prenant que Condé » dans des cîr- 
conftances où il pouvoit afpirer à 
tout 5 fe montroit û modéré , fi fa* 
cile , fi généreux. Il félicita la Reine ^^J^^it 
de Tadreffe avec laquelle elle l'avoit p* ^- $• 
amené à une négociation qui feule 
pouvoit lui ouvrir les chemins du 
Royaume ; mais bien - tôt entre* 
voyant l'efpéranse de porter les 
chofes où elles étoient avant la 
prifon du Prince , la rufe , la firaude » 
îa fineffe reprirent leur afcendant 
fur Tame du Cardinal , & il ne s'oc- 
cupa plus que des moyens de dé* 
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1 truif e la puiflance d'un Prince qui 
l6j;ir ne devint malheureux que pour 

l'avoir trop ménagé. 
Mimoirtsdt Cependant les fentiments du: Gar- 
foriHDlD. dinal varièrent plus d'une fois dans le 
X. R. p. %y cours de la négociation ; fes confeils, 
fes ordres étoient fouvent en contra- 
diâion ; on les recevoit lentement 
& avec beancoup de myftèrer Le 
temps qu'il falloir employer ^our en 
préparer le fuccès ^ les éclaircifle- 
ments qu'on lui demandoit tous les 
jours , les nouvelles intrigues qu'on 
lîouoit à la Cour & à la Ville , pour- 
fuivies y abandonnées , multipliées 
au gré des nouveaux fyftêmes qu'il 
enfantoit , répandaient fur l'adminif^ 
tration tant de langueur ^ de foi- 
blefle & d'incertitude , que la France 
préfentoit alors le tableau honteux 
& funefte de l'Anarchie. L'autorité 
avoit difparu j. les Princes , les 
Grands , les Compagnies l'avoient 
envahie , déchirée , anéantie ; les 
Loîx étoient fans vigueur & fans 
force ; les défordres publics & par- 
ticuliers , la licence y l'ambition 
corrompoient de jour en jour tous 
les ordres de r£t4t« 
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Le fouvenir de ces temps de 1 
trouble , de difcorde & de calamités 165 1. 
ne prouve que trop combien il eft 
néceflaire au repos , à la gloire & à 
la félicité des François , cette Na- 
tion fi brave , fi vive , fi ingénieufe 9 
û éclairée, mais impatiente & légère, 
d'avoir un firein facré en la per* 
fonne de fon Monarque ; qui , en 
vertu d un pouvoir légitime & ref* 
peôé , contienne les grands & pro- 
tège les petits ; qui facbe tempérer 
la majefté & la terreur dii trône 
par les grâces de laffabilité & Fat- 
trait cfe la bienfaifance ; qui emploie 
Tart de fe faire aimer , fans oublier 
quelquefois celui de fe faire crain- ^ 
dre ; qui fâche , en un mot , être 
père & roi. Mais n'ai-je pas tracé , 
fans m'en appercevoir, le portrait 
d'un Prince qui régnera plus long- 
temps que fes Ancêtres , fi le Ciel 
eft fenfible aux vœux de £es Sujets 
& de toute l'Europe ? 

La prifon de Condé avoit appelle ^j^oîresdc 
toute la Noblefle des Provinces a p. 1^7. 
Paris ;'mais, depuis qu'il étoit libre, ^ F!pfin 
elle ne terminoit point fes féaoc€s« * 
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! Des defleins plus profonds l'arrê- 
i6yi. toient j elle ne pouvoit voir, fan» 
Vt uMb*. frémir de colère & dlndignaiion , 
^'^;/; ^^^' qu'elle étoit feule exclue de l'ad- 
DtTûion, miniflration publique à laquelle fe» 
'''^^^•''* ^** Ancêtres avoient eu tant de part-r 
En vain , la Reine d'un côté , le Par* 
lement de l'autre , preflbient les 
Gentilshommes de finir une affem- 
bléequi, n'étant point autorifée'par 
lesLoix de TEtat, ne pouvoit paffer 
que pour illicite & faéîieufe; au- lieu 
de diminuer , les Membres augmen- 
toient tous les jours ; on en comp- 
toit déjà fept ou huit cents iffiis des 
plus anciennes Maifons du Royau- 
me, & chargés des procurations d'un 
plus grand nombre. La gravité y 
la fagefle qui régnoient dans les 
féances relevoient encore Téclat , 
l'autorité , la réputation d'un ordre 
déjà fi refpeftable. Il proteftoit de 
ne point fe féparer qu'on n'eût ré- 
formé les abus , rétabli les privilè- 
ges, & convoqué les Etats Généraux* 
Le Clergé paroiffoit difpofé à fe 
joindre à la Nobleffe ; on n'atten- 
doit plus qiie l'acçeffion de l'Hôtelr 
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de -Ville qui devoit entraîn^er le! 
tiers-état , & il y avoit lieu de crain- 165 !• 
dre que la nation ne fe trouvât in- 
fenfiblement réunie malgré la Ré- 
gente & le Parlement. 

Ceft toutce qu appréhendoit Anne 
d'Autriche. Les Princes honorés de 
la faveur publique , ne dévoient pas 
manquer d'influer infiniment fur les 
Etats ; ils pouvoient la dépouiller de 
la Régence , la prolonger & s en 
revêtir eux-mêmes. Dans ces cir- 
conftances, elle eut recours à l'au- 
torité de Condé pour diifiper une 
afTemblée qui ne refpiroit que l'élé- 
vation de Condé. 

Si le Prince eut eu cette ambi- ^^l^/f^ 
tion ardente qu'on reproche à tanip.til.' 
de grands hommes , il n'eût eu garde 
de concourir aux vues de la Reine ; 
filais , foit qu'il craignit que la na- 
tion aflemblée n'afpîrât à des pri- 
vilèges qui afFoibliflent l'autorité 
fuprême & les Loix , foit qu'il n'ofat 
fe flatter de régir une machine d'une 
& vafle étendue 9 dans un temps où 
la licence, le défordre, Tambition & 
Taudaçe étoientfansbornes^foitenfift 
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qu'il voulût feulement plaire au Par- 
.165 1- lement , à qui il étôit principalement 
redevable de la liberté , il fervit la 
Cour au-delà de fes efpérances. 

L'art & la fermeté lui étoient éga- 
lement néceflaires : Gafton proté- 
geoit la Noblefle ; il repréfente à 
ce Prince combien il eft dangereux 
de faire connoitre à une Nation 
tout ce qu'elle peut lorfqu'elle e& 
afTemblée ; que 9 fi l'on échauffe da- 
vantage les efprits dans un temps 
. où la fermentation.étoit déjà fi gran- 
la Mtm%i\ de , il y avoit lieu de craindre qu'ils 
^LR ^'sf' ^^ ^^ portaffent à des réfolutîons 
'vêjùi , qui leur feroient avantageufes en ap- 
^^,F'i7^' parence, & nuifibles en effet. 11 ga- 
gna enfuite à force de promçiTes &de 
carrefTes , les principaux Seign^rs; 
& enfin , quand il eut pris des mefu- 
res décifives , il fe rendit avec le 
duc d'Orléans aux Cordeliers où la 
Nobleffe tenoit fes féances : on les 
reçut l'un & l'autre avec des hon- 
neurs peu différens de ceux qu^on 
rend à la Majefié fuprême. Gaflon 
porta la parole , & promit , au nom 
éa Roi > la convocation des Etats 



,^ Prince de Gonpé;-- aj 

uénéraux pppr le 8 de Septembre ; : 
Condé appijj^a ion difcours » & Taf- 1 6 5 1 4 ' 
femblée fe fépara. Le Prince paya 
cher ce (uccès ; une partie de la 
Nobleâe ne Jui pardonna jamais de 
ravoir facrifiée 9 & de s'être fâcrifiè 
lui-mêtîie aux intérêts djs la Reines 
Cette Prinçe^e lui donna d^étrai\- 
ges marques de recannoiiTançe. Fi*^ 
dèle à la ni^xime favorite des Itar 
licM j JXvifc^ , Ji vous votfiei^^ régner ^ 
elle faifôit part au Cokdjuteur de là 
négociation qu'elle ^voit entamée 
avec le Prince; Gondi d^un caraâère Mimirttdk 
ifflpkcable avoit peine à croire que ^"^» '• ^^i 
lePrmce oubliât jamais i injure de 
fa prifon : il regarda d'abord Tavis 
de la Rein? comme uii piège gtof- 
fiera^u^elil feroit honteux de fe 
laifler fiirp^rendre ;/ mais enfuite , 
venaikti réfléchir iur la joie avec 
laquelle Coudé avpit conçoûm à la 
déclaration qui excluoit les Cardi- 
naux étriingers & nationaux des Coh-' 
feiis du. Roi ^ fur le zélé qiii râvdit 
porté feul à diâàj^er FaHeioiblée de 
la Noblefle ^ il forma des.fpupçond 
qu'il tâch^ bientôt d'éclaircir. 
[JamillI. *AxiJ * 
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Cotidé 9 ptifonnier^ avoit ptomb 
1651. dhrnir fon frère a MadetnoifeUe de 
Chevrctrfe ; libre » il avoit tatifié 
fa ptoïnrdfe rtr'^eft 4e ce ooetid que 
dépendoit là fôt^é <ie la {fronde , 
fa gloire ér fon txéêk. Appuyé "de 
Condë , ?e pàvû âemetèttm im- 
puni , viûorieox > àomtïoait ; il 
tenbît "Maairaitn: fiîg^if & pttsfciit. 
[ /^/i/oif, 'GondivatrcnrvérlePriôtttitïflaSiww 

i ^* ***• ;</c Ckevr€tifi\, lui dit-il , ^'^w» ;>iif 

I ^«^ /i5 trMth'^gnh tn. prifon xi'^a- 

. S^g^^^ à ^i^^ • (pitl^e toùèkic »qtûdlt 

foit de Vharmiur 'que Kotft Ah^fft veut 
bkn lui ifah'e^iHt aime ^kuxyrman' 
ter qUe de yous H^àrr y éài^ntir ^vec 
répûghante ; dUJefoUmét -fins i4fervc 
à fu v<ftmtl^dc^ Vôtre yi^ffii j onp 
heU/eufe J*aviir hé à pohee^dè-firvirftin 
[Grand Homme dans fes 'màiheUts.'JËxi 
iuême temps il foi préfenfa'krpro- 
meKTe par 'écrit que la Duchefle 
avoit exigée , & lui remit la parole 
^ ^u*il lui avoitdonnée à lui - même 
de favorifer fes pré tenfiohs^au' Car- 
dinalat. 

Un procédé B nèble ^ -fi ^extmur- 
dinaire ^ Surprit 'Condé j fou itmîté 

n'étoit 
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fi'étoit pas encore figné avec la 
Reine , & il avoit befoin de Tappui l6j i« 
de la Fronde pour lui en impofer. 
Il eut recours à Fart & à la politique 
pour écarter les foupçons de Gofkli , 
mais il ne le raiTura qu'en dépê* 
chant un courier à Rome pour 6b* 
tenir les difpenfes néceffaires. 

Il ne manquoit plus que la du* 
chefle de Longuevîlle pour augmén* 
ter la défiance & le trouble. Cette 
Princeffe arriva enfin des Pays-rbas 
avec un nouvel éclat ; fa confiance^ 
fon courage y (es reflburces » lés 
talents éminents' qu'elle avoit dé- 
ployés pendant la difgrace de fâ 
famille » ajoutoient à fa réputation» 
On la reçut à Paris avec les mêmes 
hommages que fon frère; elle par-^ Mimiresde 
tasea fa puiflance & fcfs triomphes: ^^*»^ <^ 

• 11 r .1 t r» t Nemours , p, 

mais elle en uia avec plus de fierté 141. 
& moins de modération : elle traita 
fur- tout la Reine en égale y elle lui 
fit favoir le jour & le moment où 
elle itoit lui rendre vifite , & 
n'eut pas honte de la faire attendre 
plus de trois heures. Elle fit plus, 
elle négocia la paix avec desMinif- 
Tffme IIL B 
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très Efpagnol^ qu'elle avoit amenés 
{6^1m de Bruxelles j fous les yeux de la 
Cour , & fans daigner lui en faite 
part. 
Mémoires Anue d*Autriche ne dévôroit tous 
i^^to^vS?^ ^^^ outrages que dans Tefpérance de 
(,ir^p. 347! trouver dans la perfonne de Madame 
de Longueville un obftacle pqifTant 
au mariage du prince de Conti avec 
Mademoifelle de Chevreufe. Elle 
ne voyoit qu'en frémiflant cette 
î^une Princeffe prête à porter en 
dot , dans une Maifon déjà ii puif- 
fante 9 les vœux & les forces d'un 
parti redoutable. Si Madame de 
Chevreufe 9 prefque réduite à Ces 
talents dangereux , avoit formé tant 
d'intrigues , excité tant de cabales; 
fi elle avoit été fi funefte au Royau- 
me» combien lui feroit-elle plus 
fatale lorfqu'elle confondroit fes in- 
térêts avec ceux de fes nouveaux 
Alliés , lorfqu elle attacheroit au 
char de Condé la jeunefle inquiète 9 
hardie & faâieufe qui Tentouroit 
fans cefie ? L'intérêt , là jaloufie , la 
vanité fervirent bien la Reine; Ma- 
dame de Longueville craignoit de 



Prince de Condé. 27 
rencontrer dans Mademoifelle de ' 
Chevreufe une rivale de Ya beauté 1651* 
& de fes grâces ) plus jeune quelle, Mémoiresde 
capable par fon enjouement de fg'^/ '* ^' ''" 
captiver le cœur de fon époux , 
lamitié de Moniîeur le Prince , & 
de détruire Tempire qu'elle s'étoit 
établi dans le fein de fa famille. 

Cependant la Fronde preflbit de 
plus en plus cette alliance ; le moin- 
dre délai lui étoit fufpeâ ; tous les ' 
regards fe fixoient fur ces nœuds 
formés & combattus par la politique 
& l'intérêt. Condé , afliégé de toute 
part 9 attendoit à prendre fa dernière 
réfolutiôn du temps & des événe- 
mensy prêt à conclure le mariage 
malgré fa répugnance , fi le Garde 
des Sceaux Temportoit fur Mazarin^ 
& à le rompre s'il iiiccomboit fous 
i'afcendant de fon rival. 

La Reine fe hâta de dénouer une ^^ ^^^ 
intrigue fi compliquée ; il y avoit Méfmiresd'e 
long-temps qu'elle gémiflbit des ma- ff^^^^jj^ 
nœuvres de Châteauneuf ; toux-k^t.jcsdejon, 
coup elle lui ôte les Sceaux , elle les ^/^'f' .^J?; 
confie à Mole & rappelle Seguier & ^^-^^^^^ j- 
Chavigni pour les charger de Vàd- Mocfî/oi^cul 

Bij 
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mîniftratîon de FEtat. Tous les trois 

165 !• éeoîent liés d'amitié avec le Prince ; 
on prétend qu'elle lui fit* part de 
ce changement ; d'autres fou tien- 
nent qu'elle l'exécuta à fon infçu : 
au-refte , cet événement eût eu les 
iliites les plus inlbrtunées 9 fans la 
modération du Prince. 

Il Teroit difficile d'exprimer les 
ranfports de rage & de fureur qui 
agitèrent Châteauneuf lorfqu'il vit 
entrer dans fon cabinet l'Officier 
chargé de lui demander les Sceaux. 
Loin de remplir la première place , 

m^jUnu dont l'objet lui avoit coûté tant d'in- 
trigues & de perfidies 9 il fe v€>yoit 
donc honteuiement chaâfé de la 
Cour, réduit à pafTer le refle de fa 
vie dans l'exil & la difgrace , mal-* 
lieursplus terribles à fes yeux que 
la mort même : il fiit tenté de fe 
fauvet au Luxembourg avec les 
Sceaux , & d'implorer la proteâion 
du duc d'Orléans , qui l'avoit tou- 
jours fou tenu ; mais la fiirprife ne lui 
permit pas d'exécuter une réfolution 
îi défefpérée : ce nouveau crime 
étoit réfervé ^ui Goadjuteur. 
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Le Prélat n'eut pas plutôt appris ! 
la révolution du Miniflère , qii'il i6^i* 
vola chez le duc d^Orléans , guidé 
par la iureur & la vengeance. C^ 
n'étoit pas Tinfortune de Château- 
neuf 9 fon rival fecitt , qu'il déplo- 
roit ; c'étoit Félévation de Mole , ce 
Magiftrat intrépide dont le génie 
avoic & fouvent étonné fou audace. 
Il arrive 9 il trouva dans le cabinec 
de fon Altefle Royale tous les chefs 
que ce Prince avoit mandés dans 
les tranfports de fon indignation > 
c'eft-à-dire Condé» Conti, Beaufort » 
Nemours , laRochefoucault, Briâfac ^ 
Chaulnes , la Motte-Houdancourt , 
Vitri ,. Fiefque & Montrefor. Ce 
dernier 9 vieilli dans les faâions ^ 
prend la parole : Pmfque la Reine , 
dit- il 9 encore prifbnniere au Palais* 
Royal 9 ofe agir en Régente 9 cefl à 
fon Ahejjt Royale à agir en Lieur- 
tenant-général <k la Monarchie : il 
faut marcher à VHôtel du, Premier 
Prudent 9 lui arracher tes Sceaux y 
le tuer , ou le jetter par Us fe^ 
netres. 
Gondi renchérit encore fur Tavis niSem 
Biij 
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! du vieux fcélérat ; il offre de fou- 
1651. lever le Peuple , d'enlever le Roi, 
& d'arrêter la Reine. Gafton égaré , 
éperdu , Tame ea proie à toutes les 
paffions , approuve tout. Les Fron- 
deurs alloien^ marcher à la tête 
d'une multitude encouragée au 
crime par leur Archevêque. Qu'on 
juge des excès qui euflent fuivi une 
Téfolution il atroce ; quel eft le 
partifan de Mazarin qui eût ofé fe 
âatterd'échapperàlamort, & quel 
ell le Citoyen que la haine , la 
vengeance , l'avarice n*euffent com- 
pris dans le nombre des Partifans 
de Mazarin ? Cette nuit alloit peut- 
être couvrir autant de forfaits , que 
la nuit à jamais déplorable de la 
Saint-Barthélemi: mais la grandeur 
d'ame 9 inféparable du véritable hé- 
roïfme 9 infpira d'autres fentimens à 
Condé. On attendoit impatiemment 
ion fentiment;il proteila d'abord qu'il 
n'avoit pas eu plus de part au chan-. 
,, . . gement du Miniflère que fon Altefle 
4e i'Hôtdd€ Royale; que la Reine lui en avoit 
Cwdd. fait le même myftère , & qu'il de- 
SPieuroit tnféparablement attaché aux 
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intérêts de Monfieur */mais qu'il ne 1 
confentiroit jamais à l'exécution des 1 6 5 1 « 
confeils violents qu'on venoit de lui 
donner , confeils qui 'flétriroient à 
jamais la gloire & la réputation 
d'un û grand Prince. Apellant en-> 
fuite la raillerie au fecours de là 
vertu & de l'humanité, il avoua qu'il 
n'entendoit rien à la guerre des pa- 
vés^ des tifons & des pots de cham-^ 
bre ; qu'il fe fentoit même poltron 
pour tout ce qui avoit trait à la 
fédition & aux émeutes populaires. 
Mais , Monfieur , ajoiita-til , Ji vous 
vousjfineei outragé au point d^ prendre 
les armes , je ferai le premier à lever 
des troupes y & a répandre jufqzià la 
dernihe goutte de mon fang pour venget 
vos in/ures. Ce peu de mots > pro- 
férés par un homme dont Tame étoit 
auffi intrépide , auffi éprouvée que 
celle de Céfar » fit une impreffion 
profonde. Leduc de Beaufort fe ran- 
gea à l'avis de Condé ; le prince de 
Conti 9 Nemours , la Rochefoucault 
tournèrent en ridicule la guerre des 
pots de chambre ; chaque trait qui 
leur échappoit étoit un coup dft 
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! poignard qu'ils enfonçoient dans le 
cœur du Coadjuteur. 

Gafton fe voyant abandonné de 
Condé &c de Beaufort , fur le crédit 
^efquels il avoit principalement 
compté , n'ofa poiurfuivre des def- 
feins fl barbares ;. il rentra chez 
Madame 9 oii il trouva Madame & 
Mademoifellç de Chevreufe. Gondi 
h Tuivoit : toujours impatient de 

jviemoiresae /• ..g r r •!• \f 

i2«7, <.//,iignaler la fureur, il revmt à la 
^ *7^. charge & ne demanda que deux 
heures pour juftifier fes confeils» 
Les femmes fe joignent à lui. Mais > 
répondit Gàfton ébranlé , ilfaudroit 
donc arrêter les Princes ? Ah! s'écria 
Mademoifeile de Chevreufe , fenvÎA 
ui exploit au vicomu £Auul ; qtulU 
gloire pour une fille £ arrêter un gg^^neur 
de bataille î En même - temps elle 
s'élance de la chambre pour aller, 
fermer la porte du cabinet des livres , 
où Condé & {qs amis s'égay oient aux 
dépens du Coadjuteur, L'audace & 
la vivacité de la jeune Princeffe 
effrayèrent l'ame timide de Gafton \ 
il la retint , rêva , fifHa , & remit 
au lendemain à preadre £31 dernièr^^ 
réfolution. 
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Elle n'aboutit qu'à des menaces ; i 
fl proteâoit.qiiil ne prendroit au- 165 1. 
cune part aux affaires , qu'on n'eût Uùdem». 
chafle Chavigni & àté les Sceaux à 
Mole- Le premier trouva le fecret 
de le défarmer ; l'autre demeura 
expofé à tout fonrefflentiment. Mole 
fe flattoit de trouver un protefteur , 
un d'éferifeur en la perfonne de 
Gondé, qu'il avoit fervi avec tant dev 
zèle ; mais le Prince , réduit à opter 
entre Gafton & lui , après bien des 
combats , abandoana 1 ami le plus^ 
foible ; la Reine réfîfta plus long- 
temps^ elle fiit enfin obligée de cé- 
der : il n'y eut point d'offires qtt*e)le 
ne fît à Mole pour le dédommager de 
cette injure \ chapeau de Cardinal ,> 
créatiojî d!unç cinquième charge de 
Secrétaire d'Etat , la furvivance de 
h place de Premier Préfident pour 
fon fils 9 & enfin im don de cent Mimoînsdk 
mille écus. Mole reftifa tout, mais^;^"^^^ 
9 ne t>ardonna jamais au Prince de 
l'avoir iacrifiié aux caprices da duc 
d'Orléans^ 

Ce fut alors que la Reine donnai 
au Prince le Gouvernement de 
i Rv 
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iGuienne i la place de celui def 

1651. Bourgogne ; elle le prefla en même- 

MémùiresdtXemps de rompre le mariage de fôn 

i^«^. t. II. prère , mais^Ie Prince ne jugea pas 

Mémoires dci propos de la fattsfaire fur un point 

^Minçrai. ^^ ^^^^.3^ ^ q^^gU^ „e j'eût mis en 

pofieffion des autres avantages qvCH 
exigeoit» 

La néceffité avoît réglé Tunion 

du prince de Conti avec Made- 

moifelle'de Chevreufe ; mais le 

jeune Prince , en voyant de près 

Tobjet qui lui étoit deftiné , fat 

touché de tous (es charmes ; chaque 

/M^resdctQn^ auementoit fa pafiion, Scelle 

«j. Vint au pomt qu il conjuroit le Pré- 

^ ifident Viole , chargé des articles du 

contrat , de facrifier (es intérêts à 

ceux de fa Maîtreffe ; il étoit prêt 

a répoufer à Tinfçu de fon Frère & 

de la Cour , fans attendre la difpenfe 

de Rome. 

La furprife de Condé fut extrême 
lorfqu*il fut que fon frère étoit 
prêt de lui échapper ; dans Tinf- 
tant il vole chez lui & ne Ta- 
borde qu'avec de fanglantes rail- 
leries fur la grandeur de fa paffîon. 
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it îl lai apprend 9 fans ménagement, ^ 
tout ce qu'on peut apprendre à un 1651. 
amant ou à un époux 9 pour lui inf- 
pirer le dégoût 9 le mépris*& l'aver- Mémoires d€ 
fion. Il eft confiant , d'après les^'î''' ^^' 
mémoires du temps, que Made- - 
moifelle de Chevreufe n'avoit pas 
autant de fagefle que de bc^auté. 
Conti f faifi de douleur , de honte » 
de dépit & de jaloufie , fe plaint 
qu on ne Tait pas averti plutôt des 
défordres . de fa Maitrefîe ; il de- 
mande que le préiident Viole aille 
retirer fa parole fur le champ ; il 
devoit enfuite lui rendre viûte avec 
fon Frère , mai$ ni Vun ni Tautre 
n'eurent la force de voir des Dames à 
qui ils faifoient un affront û fan- 
glant : la rupture éclata avec toutes 
les circonftances les plus capables 
de défefpérer la mère & la fille. j^^^^^^ 

La Fronde reffentit vivement 1 ou- de Madame 
trage ; elle fe livra aux projets les^'^^^'"'^' 
plus terribles de vengeance : mais 
Condé brava fes plaintes & fes me- 
naces ; il fe hâta de faire retirer 
la Garde Bourgeoife qui bloquoit 
U Palais-l^oyal de^^uis plus de deux 

Bvj 
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mois , & la Reine enfin fe vit libre 
l6 J I* &^indépendante. 

Condé fe flattait de recueillir le 
fruit de tant de démarches, utiles 
& agréables à la Cour ; mais c'étoit 
là que ractendoit Mazarin. Jufqu'ici 
il n'avoit pas trouvé fi excefiifs les 
avantages qu'on lui avoit promis par 
te traité ; -mais à préfent que le 
Prince a perdu la moitié de fes for- 
ces , en fe brouillant avec la Fron- 
de j il témoigne la frayeur la plus 
vive de fa puîffance ; & levant en- 
' fin le mafque , il écrit à fa Reine 
cette fameufe lettre : Madame , votre 
Majefii n^ignorepas quelapremùre con^ 
diti&n du Traité avec Monjkur le Prince ^ 
tfl mon rétablijfement ; mais faimerois» 
mieux paffer toute ma vie dans Vexil ^ 
mendier mon pain de porte en porte ^, 
que de Cobtenir aux dépens de Vauto^ 
MémoinUe ^'*^^ royale. Craigne^ , Madame , crai^ 
Jict^, i.U,gne:(^ que U Roi ne vous reproche un 
'' * ^' jour £ avoir perdu tEtat , f,n accordant 
à M^ le Prirue tout ce qu^il demande 
Je fiai point £ ennemi plus mortel quù: 
&i Càadjuteur / acquére^ - le , Madamer^ 
à^'Uelque prîxr que. ce foi t ; fains-le^ 
Cardinal y^ faites - U premier Minifire ,, 
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aecord^i'lui tout plutôt que dcxonpmtir ' 
aux conditions que M. h Prince exige : 16^ !• 
/'/ ^ny auroii plus, qiik le conduire à 
Rheims. 

Cette lettre » ou phitat ce tna^ 
nifefte fi odieux ^ fi fanglant y ranima 
foute la haine & les foupçonscTAnne 
d'Aotriche ; elle fe hâta de défavouer 
Servien & Lyoane , (es^Négociateurs; 
elle leur reprocha d'avoir paffé 
leur pouvoirs en promettant le Gour 
vemement de Blaye au duc de la ^ 
Rochefoucault : mais s'il» euffent été 
réellement coupables > fe feroit* 
elle contentée d un défaveu< ? ne les 
auroit-elle pas accablés de tout le 
poids de la difgrace ? Il efi; donc 
vrai que la Reine traita Condé com^ 
me il avoir traité la Fronde ; elle 
le trompa. Mais ce ne îat pas le 
feul outrage qu il ref ut d'elle : dan& 
fe temps même qu'elle le i:echej> 
choit avec plus de foin , qu elle 
paroifibit ne vouloir gouverner que 
de concert avec lui ; c'eft alors, 
qu^elle travailloit avec le plus d'ar- 
deur à lui enlever fes amis & Tes. 
ferviteurs»^ ^ 

La fituation de Condé , aprè&iài 
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I qui ne favoient autrefois qu'agir âr 
1651- combattre, fe rafinoient de plus 0» 
plus dansTart de la politique; dune 
ambition effrénée , qui fe montrpir 
à leur première vue , dit un Ecrî^ 
vain en parlant des François delà 
Fronde 9 ardents à entrer dans les 
partis , pleins d'efprit , de courage 
M^moiresdu^ ^^ galantcric. Il nyavoit point 
Marquis de u de refforts que IVimour , la gloire & 
^are^^p.iu l'intérêt nemployaffcnt avec fuccès 
auprès d'eux.Les&mmes de leur côté 
ne demeuroiefîtpas oifives : un efprit . 
délié, fin, adroit, exercé aux in- 
trigues, fécond en reffources, des 
payions violentes & hardies , ne les 
rendoient pas moins redoutables que 
les hommes les plus déterminés :: 
les principes étoient tellement con* 
fondus , que Taudace , la fadion & 
la révolte ne paffçient pr.efque pour 
ctiminellesifc que lorfqu'clles étoient 
malheureufes. Condé, plus éclairé,. 
connoifToit mieux fes devoirs; mais 
3 y a des circonfiances qui lient quel* 
quefois les hommes à des fituations* 
dont ilsconnoiflent le périt, fans. 
• leur laifFec le moyen de l'éviter. S'il 
tatÈQ contre la Reines sevêtue diii 
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pouvoir fuprême, à combien detra* 
verfes, dç dangers, de malheurs 165 1« 
ne va-t-il pas sexpofer s'il cède i 
Tautorité légitime ? sll néglige les 
intérêts de (es amis » il ne doit s'at* 
tendre qu'à être généralement aban- 
donné, & livré peut-être encore 
une fois 9 à la merci de Mazarin. 

Dans ces ctrconftances la Reine 
devoit remporter : difpeifiatrice des 
grâces , maitrefTe de toutes les for- 
ces de la Monarchie 9 ne dirigeoit-» 
elle pas les deux principaux reflbrts 
qui conduifent les hommes , Fefpé^ 
rance & la crainte ? Ce double avan • 
tage lui valut enfin la viâoire ; it 
ne reâa prefque au Prince de Par- 
tifans f que ceux qu'elle ne voulut 
pas acheter aiTez cher. * 

La Reine éprouva aûflî des infidé- 
lités, des perfidies , mais elles furent , 
pkis rares. Chavigni ne labandonna 
que lorfqu'il fe &t apperçu que le 
facrifice de Mazarin étoit au defliis 
de fes forces ; la haine & la ven- 
; geance le ramenèrent aux preds de 
Cqfidé , & pèrfonne ne lui inipîca 
des réfolutions plus fune&es* 
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Condé , quoiqu*expofé au reffen- 
1651* timent de la Fronde » en but à Tin- 
dignation de la Cour , fe prépara à 
pourfuivrè Mazarin auprès de la Na- 
tion. 
MémtàrtUe Bientôt tout retentit au Parlement 
^."30/, è de fcs plaintes & de fes inveâiyes 
itt'v. contre, un étranger odieux 9 dont 

le génie domine encore à la Cour ^ 
qui , exilé & profcrit , la gouverne 
avec plus d'autorité qu'il n'a fait 
dans fa plus grande élévation. Le 
Prince expofe & développe le com- 
merce intime que la Cour entretient 
avec lui ; il étend fes reproches 
fufque fur Meffieurs te Tellier , 
Servien & Lyonne,qu^il peint comme 
de vils efclaves de la faveur y & les 
inftrunt^nts de la tyrannie : en un 
mot 9 il remplit tous les efprits de 
^ crainte , d'indignation & de ref^eI^ 
timent. Le Parlement ému envoie . 
des Commiâaires fur les frontières 
pour éclairer les malverfations du 
Cardinal; il recherche les débris 
de fa fortune à Paris; ildifcuteles 
vices de fon adminifiration ; iljdè- 
couvre enfin 9 ou croit découvrir^ 
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par les regiftres de Cantarini , fon 
Banquier , qu'il a détourné neuf 16 Jl* . 
millions des coffires du Roi. . 

La Reine irritée ne vit plus dans 
le Prince qu'un ambitieux , un re- 
belle : la vengeance, la douleur ^*'*^*' 
prêtent de nouvelles forces à fon 
ame naturellement intrépide ; elles 
rattachent de plus en plus au mal- 
heureux objet de tant de haine & 
de foupçons , & la forcent de s'hu- 
milier au point de mendier , encore 
une fois, Tappui de Chateauneuf , 
& fur- tout de Gondi. 

Le Prélat, au défefpoir de n'avoir Mimîresde 
pas vu fuivre les confeils violents ^f,'gjT"' ^' 
qu'il avcit donnés contre la Reine » 
s'étoit retiré des affaires ; il ne pa- 
roifibit plus occupé qne des devoirs 
de TApoftolat , de la Prédication & 
de la diftribution des Sacrements; 
mais il méditoit de nouveaux crimes» 
de nouvelles révolutions. Dans fa 
prétendue retraite 9 les jours étoient 
confacrés à des devoirs auftères, . 
& les nuits, aux intrigues ,. aux ca- 
bales : il portoit l'opprobre dans les- 
I^us illuftres Maifons du Royaume* 
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Mais au milieu de ces foins infame^f 
1651. il n'oublipit pas celui de fa propre 
sûreté ; il foudoyoit &' logeoit à fou 
Hôtel trois cens Gentilshommes 
François ou Anglois ^ il étoit le maître 
de la Milice » Bourgeoife de fon 
quartier , dont les Officiers avoient 
leur iignal 9 leur mot de ralliement* 
Auflttôtaprèsla rupture du maria- 
ge de Mademoiselle de Chevreufe 
avec le prince de Conti , il avoit 
jtûkm. laiffé entrevoir qu'il fortiroit volon- 
tiers de fa retraite 9 lorfqu 'il s'agiroit 
de combattre Condé. La Reine sa- 
drefla donc à lui. Que de facrifices 
MaàZ l pénibles & douloureux il dut en coû- 
>^e«^rj; cf«ter à Anne d'Autriche ! combiea 
fé^&éT'^' elle dut rougir d*elle-mêrae en fe 
voyant la nuit tête à tête avec ce 
GoQdi 9 l'artifan de tant de faâions 
& d'attentats , l'auteur des barrica* 
des , de la profcription de Mazarin ; 
qui depuis avoit donné d« confeils 
fi atroces contre elle-même ! Mais 
la néceffité , la Loi fuprême des Sou* 
verains , ou plutôt les confeils de 
Mazarin qui ne trouvoit rien de bas 
& de honteux y lorfqu'il s agiflbit de 
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parvenir à {es fins, remportèrent! 
îiir le reflentiment. L*orgueîl de l6ji« 
Gondi étoit trop flatté de la gloire 
d'être oppofé au grand Xpndé f 
pour balancer ; mais il fe réferva 
le droit de haïr le Cardinal , il prou- 
va même à la Reine qu'il ne pou- 
voir lui être utile qu'en déchirant 
fon Miniflre. Il fallut agréer & payer 
des fervices que d'autres euffent 
regardés comme de nouveaui^ ou- 
trages. Elle lui oârit la place, de 
premier Miniftre , & le chapeau de 
Cardinal ; il n'accepta que la féconde 
dignité. On deflina la place de Chef 
des Confeik à Châteauneuf , les 
Sceaux à Mole , & les Finances à 
la Vieu ville ; mais on convint qu'ils 
ne prendroient pofleffion de leurs 
charges qu'à la majorité du Roi , qui 
devoir commencer trois mois après. 
Il ne faut point perdre de vue les 
intérêts 9 les prétentions , la marche 
des principaux aâeurs. La Reine f 
invariable dans fa conduite & fes 
projets , ne vouloit que le rétablif- 
lement de Maz^in ; mais quand il 
fe ieroit agi de fon falut > de cllui 



46 Histoire de Louis II, 
! du Roi & de la France , elle n^ 
i6ji. auroit pa$ mis plus de chaleur & 
d'intérêt. Le duc d'Orléans ne s'y 
oppofoit point , pourvu qu'une 
de fes filles époufât le Roi ; Condé 
y confentoit, pourvu qu'il trouvât , 
non- feulement fa fureté j mais en- 
core des forces fuffifantes pour fe 
maintenir contre lui. Les Chek de 
la Fronde n'y concouroient qu*à 
condition qu'on les éleveroit aux 
plus grands emplois 9 & qu'on per- 
droit Condé. Qu'on eft affligé de ne 
trouver dans ces tableaux que des 
ambitieux 9 & pas un Citoyen 1 

Condé efl fans doute jufqulci le 
moins coupable : fi l'amour de foi- 
même eft conforme ,au droit na- 
turel ; fi chacun eft principalement 
chargé de fon propre falut ; fi le 
plus facré de tous les devoirs eft 
d'y veiller fans cefie , doit-on , après 
l'expérience funefte qu'il venoit de 
faire de l'ingratitude de Mazarin , 
le plaindre , ou le blâmer , d'avoir 
cherché à mettre fa liberté, & peut- 
être {es jours à couvert i 

Us étoient menacés : les moyens 
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qu'on avoit propofés à Gondi pour 
détruire le pouvoir du Prince, 165 !• 
avoient paru trop knts à famé ac- 
tive & fanguinaire du Prélat ^ il 
en propofa de plus décififs , Taflaf* 
finat on la prifon. La première de Jf^foîmd^ 

*^ -g M t \ 1 T^ • -Madame d* 

ces voies parut horrible a la Reme^ Motuvuu ^ 
elle agréa la féconde avec tranf- 2^ y^;f'^^^ 
port : on revint à la charge ♦^on preiTa 
la Reine de confulter un Théologien ' ^ 

d'un Ordre célèbre , que les Mé^ 
moires du temps ne nomment point. 
Le Religieux répondit qu'il n'y avoit 
pas le plus petit péché véniel à affaf- 
îiner le premier Prince di^ Sang, un 
Héros qui avoit fauve & agrandi 
fa Patrie, Anne d'Autriche ne .té- 
moigna que du mépris & de l'indi- 
gnation pour le Cafuifle : c'eft donc 
une inîuftice bien odieufe au Car- j^, , . 
dinalde Retz d'avoir détourné dans itstl"!7!"x 
fes Mémoires , le foupçon de l'af- 
faflinat fur la Reine. Tous les Ecri- 
vains la pftifient & n'accufent que 
lui : il eft confiant que le Prélat, 
coupable à dix-huit ans d'une conf- 
piration contre Richelieu , étoit 
plus capable d'un crime utile , que 
ta Reine > dont le caraâère fut tou« 
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; jours porté à la magnanimité & h 
i6jl. la clémence. 

Mais croiroit-on qu'il fe trouva 
alors à la Qour 9 & dans les rangs 
les plus élevés , deux hommes qui 
offrirent d'être les Miniftres du 
if/surtre , le comte d'Harcourt & le 
Mémoires ^^réchal d'Hocquiucourt ? Le pre- 
leMomgiat . mîer ne perfévéra pas dans un îen- 
^•^-^^^•^^^•timent fi lâche , fi indigne de fa 
naifiance & de fa gloire fmais l'autre 
' ne fe laflbit point : tantôt il ofFroit 
d'attaquer le Prince , au ihilieu de 
la Ville , en plein jour j tantôt il 
vouloit fiirprendre le Pavillon de 
l'Hôtel de Condé pendant la nuit , 
& enlever fon Altefie dans fon lit« 
Mais combien l'exécution d'un pro- 
jet fi hardi n'eût-elle pas coûté de 
iang vis-à-vis l'homme le plus fier 
& le plus intrépide de l'Europe ; 
Mimoîres de triv\vonnè nuit & jour d'Ofiîciers 
Î^5i4^^ d'une valeur éprouvée , d'une vi- 
fmy. ' gilance -& d'une défiance fans bôr- 
[ nés ! Il fallut renoncer à desdefleins 
fi chimériques , & attendre de la 
faveur de la fortunp , des circonf- 
tances plus heureufes* 

Condé 
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Condé , environné de pièges & 
de périls, n'en montcoit que plus 1651. 
d'ardeur contre le Cardinal. Le Pu- 
blic approuvoit fes éclats , & le 
Parlement commençoit de nouvelles 
procédures contre le Miniftre. La 
Reine 9 eflSrayée, éperdue, fomnie - 
enfin Gondi de paroître fur la fcene : 
celui-ci eflayoit fon crédit & pré- i^îdemi 
paroit fes reflbrts : tantôt il décou- 
vroitles raifons fecretes de l'acharne- 
ment de Condé ; tantôt ilexpliquoit 9 
il interprétoitle fameux Traité négo- 
cié depuis û long - temps avec la 
Cour ; û l'on accorde au Prince les 
avantages qu'il demande > il rendra 
le tyran à la Nation ; û on les lui 
refufe , la guerre civile. Après avoir 
coopéré à la liberté des Princes 9 
chaÎTé l'ennemi commun 9 cet hom- 
me de bien s'étoit fenfermé dans les 
faintes & pénibles fondions de fôn 
miniilère : mais la conduite de M. ibidmi 
le Prince devenoit fi fufpeôe , fi 
dangereufe, qu'il falloit bien, en- 
core une fois y fe livrer aux tem- 
pêtes & aux orages pour ne pas 
laiffer pét^^ÛE' «< fads^éfenfe y des amis Mimires 
^Tomc III. C 
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! qui lui avoient donné tant de mar- 
165 1. ques de confiance* 
de Joli, 1. 1, On ne fauroit croire avec quelle 
^- '^^' avidité les Frondeurs , las & hu- 
miliés de ne plus jouer le principal 
rôle 9 recevoient ces difcours arti- 
ficieux i déjà un nombre infini de 
Libelles , répandus dans le Public , 
préparoient lesefprits à de nouvelles 
fcenes. Gondi., dont la plume étoit 
exercée dans tous les genres 9 fe 
fignala dans ce combat de la poli- 
tique & des pafiions ; il publia Fa-' 
pplogie de l'ancienne & légitime 
Fronde j écrite , à ce qu'il fem- 
Mimoiresde bloît , contre Mazarin , mais dont 
Mgti^t. II > il n'y avoit pas un trait qui ne re- 
tombât fur le Prince. On Taccufoit 
de ne fe fervir du nom du Cardinal 
que comme d'un fantôme pour dé- 
chirer 9 ébranler & anéantir lauto- 
rité Royale : cet- ouvrage fut fuivi 
d'une infinité d'autres ; tout' ce qu'il 
y avbit de plus ingénieux , dans 
l'un & l'autre parti , entra en lice , 
. & le Public dévora ces écrits ou- 
bliés aujourd'hui & confondus avec 
tant d'autres. Condé, fatigué de ces 
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cfcarmouches mutiles , ordonna aux 

fiens defe taire , & les deux Chefs .l6$U 

réfervèrent tout ce qu'ils avoient 

de . forces pour ^es combats plus 

décififs. 

Il n'y eut point de précautions 
que Gondi ne prit pour mettre fa 
perfonne à couvert , lorfqu il parut 
au Parlement : il rafTembla jufqu'à 
quatre cens OflSciers ou Gentils- 
hommes , & un plus grand n'ombre 
de Bourgeois , pour -repouffer Se 
même attaquer le Prince , fi celui- 
ci , environné de l'élite de* la No- 
bleffe Françoife , entreprenoit de 
rhumilier par quelque affront. 

L'apparition de Gondi dans la 
Grand'Chambre n'étonna point le 
Prince ; il continua d'invediver 
contre le tranfpprt continuel d'ar- 
gent hors du Royaume , le crédit 
de Mazarin , & les cabales de (es 
Partifans. Le Prélat renchérit fur 
tout ce qu'il av.oit avancé ; il traita 
Mazarin avec encore plus d'aigreur ; 
c'étoit à qui de tous les deux lan- ibtdem 
ceroit les traits les plus fanglants 
contre un Miniffre devenu l'obiet; 
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de rhorreur , des plaifanteries & du 

léfi" mépris. MaisGondi, en s'élevant 
contre lui , n'épàrgnoit pas Condé : 
il prétendoit que la haine de celui- 
ci tïétoit que faûice & iimiilée ; qu^il 
ne le maltraiioit que parce que Ma- 
zarin n'avoit pas voulu acheter fon 
appui aflez cher. 

La manœuvre de Gondi eut plus 
d'éclat que de fuccès : Condé do- 
minoit toujours ; la Reine eut re- 
cours de nouveau à des voies plus 
décifives ; Lyonne j fon MinÛlre 
de confiance ; s'aboucha avec le 
Coadjuteur chez Montréfor pour 
trouver les moyens^ de terminer la 
querelle par la pçrte de Condé. On 
prit des mefures nouvelles pour 
l'attaquer & l'arrçter ; mais , foît 
que Lyonne fe défiât de Févéne- 
ment , foit qu'il n'ofêt concourir à 
la ruine d'un Prince qui trouveroit 

'fhidem. tant de vengeurs , il révéla le fatal 
fecret au maréchal de Grammont, & 
Condé en fiit inftruit deux heures 
après. Lyonne agiffoit-il de- concert 
avec la Cour ? la trahiffoit-il ? C'eft 
' encore aujourd'hui un problême. 
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Uunionde la Reine avec la Fronde : 
ne furprit point Condé ; mais il 165 !• 
avoit peine à croire que dans un 
temps oii la faveur publique lui don-^ 
noit tant de forces ,. la Cour ofât 
tenter contre lui une entreprise û 
hardie : c'eft alors qu*on lui confeilla 
d'ufer de repréfailles contre le Palais- 
Royal, & fur- tout de fe défaire du 
Coadjuteur qui méditoit tous les jours 
de nouveaux attentats contre lui. 
Pour toute réponfe , Çondé jura 
qu'il feroit repentir quiconque ofe- 
roit lui donner des confeils fi in* 
dignes de lui ; il ajouta qu'il aimer 
roit mieux vivre & mourir Thomme 
le plus infortuné de TEUrope, que 
d'acheter une couronne au prix du 
fang de Tennemi le plus vil. Quel Amonsmi^ 

n t» i^-«i7« morablès du 

contrafte entre lame de Condé Se prince de Con- 
cilie du Coadjuteur ! . ^^'P^ *^^- 

Cependant le Prince , petfaadé 
que la Cour n'avoit d'autres vues que 
de l'obliger à abandonner la capitale 
à force de pièges & de menaces» v 

prit' la réfolution dy demeurer & 
de sY rendre plus formidable : toute 
la précaution qu'il employa fut de 

Cii] 
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! ne plus expofer fa tête , en ceff^nt 
165 1» de paroître au Palais-Royal j il prefla 
en même - temps le mariage du duc 
d'Enguien avec Mademoifélle de 
Valois , lune des fiUçs du duc d'Or- 
• Mamifcrits l^^ns. Le Contrat fut figné le pre- 
iU i'fjàtei de mier de Juillet ; maïs les triftes évé- 
nemens oii nous allons entrer dé- 
cidèrent autrement des deftinées 
de la jeune Princeffe : elle époufa 
dans la fuite le duc de Savoie. 

Dans le temps que Condé pa- 
roiflbit fi fier , fi réfolu , peu s*en 
fallût qu'il ne payât cher fon audace. 
Il étoit allé fe promener au cours , 
n'ayant avec lui que les ducs de 
Nemours & de la Rochefoucault : 
le Roi arrive , fortant du bain , 
précédé ^ environné & fuivi de fes 
Gardes, de (es Gendarmes & de 
fes Chevaux-légers. Le carroffe du 
Prince rencontre celui de Sa Ma- 
jefté : la furprife fut extrême de 
Mémoires part & d'autre : Condé 5'arrête & 
3tf j/on/^^ûr , fait une profonde révérence ; le Roi 
'la lui rend en ôtant fon chapeau j 
il eft confiant qu'au moindre ^gne 
du jeune Monarque , Condé &, fes 
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amis étoient arrêtés. On prétend que 
quelqu^es Seigneurs, qui accompa- 1651* 
gnoient le Roi , lui propofèrent une 
partie de plaiûr pour l'engager à 
quitter plus promptement Iç cours« 
Condé fe retira bientôt chez lui , 
remerciant le Ciel de l'avoir préfervé 
d'un fi grand danger. 

On blâma le maréchal de Villeroi, 
Gouverneur du Roi , de n'avoir pas 
faiû un infiant fi favorable : il n'i- 
gnoroit pas les mefures que la Reine 
prenoit contre le Prince ^ mais ce 
Seigneur j l'homme le plus fage de 
la Nation , ne les approuvoit ^as : 
il vouloît qu'on ménageât Condé juf- 
qu'à ce que le Roi y devenu ma- 
jeur 9 pût agir & parler en maître. 

Depuis ce moment 9 il n'y eut 
point de jours que le Prince ne reçût 
des avis fans nombre fiir le danger ' 
où il fe trouvoit expofé : on lui 
repréfentoit que s'il retomboit entre 
les mains de fes ennemis 9 il n'en 
feroit pas quitte pour la prifon , & 
qu'il n'y avoit d'autre fureté pour 
lui qu'une armée , à la tête de la« 
quelle il combattroit. Conjeâures f 

Civ 
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rapports , exhortations , confeits ^ 
16510 Condé méprifa tout. 

C'eft avec cette fière aflurance 

qu'il fe conduiiit jufqu'à la nuit* du 

cinq ou fix Juillet 9 qu'étant près 

de fe mettre au lit , il voit entrer 

Mimoiresde daus fa chambre un Gentilhomme 

Nemours i de appelle Ricouflc Qui lui crie : jék^ 

Ket:iideJolti ^ r- r 

deMonevilU; Monjcigncur y Jauvt[ - VOUS ; votre 
deaavagruzc, ff^^^l ^a invtfli. Eu même temps 

entre un autre Gentilhomme , nom- 
mé Vineuil , qui- lui apprend que 
deux Compagnies du Régiment des 
Gardes s'avançoient par la rue des 
Boucheries , tandis que trois cens 
honunes du même Corps, fe faiiîf- 
foient des avenues de THôtel. Coudé 
sjhabille, monte à cheval à la hâte » 
8r fort de Paris par la porte S. 
Michel , accompagné de deux Gen- 
tîl^ommés. A quelques pas de^là y 
il rencontre un gros de 40 chevaux 
qui tourna vers la porte S. Viûor. 
Cohdé s'arrête quelque temps au- 
près des Chartreux pour attendre 
des nouvelles du Prince de Conti , 
qu'il avoit envoyé avertir de fa re- 
^,;, traite précipitée; mais cette jiuit 
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étolt confacrée aux alarmes. Il y 
avoit à peine une demi - heure qu'il 16 J u 
étoit dans ce pofte » qu'il entend 
un grand bruit d'hommes & de che- 
vaux qui marchoient au trot ; il lès 
prit pour des éfcadrons des Gardas 
du Corps qui cherchoient à le cdU' 
per & i renveh)pper dans fa fuite. 
Auifî-tôt il cherche un afjrle vers 
Fleuri & Meudon ; mais ces pré» 
tendus éfcadrons , devant qui fuyolt 
le Vainqueur de tant de Nations, 
n'étoit qu'une gtofle troupe de Ma- 
rayeurs & de Payfans qu'un feul de 
fes regards eût épouvantés : fpeâàcVe 
bien digne de la bizarrerie de la 
fortune ! 

Ce dernier péril , le feul peut-^ 
être qui fôt imaginaire , ayant dif 
paru 9 Condé prit la route de Sainf- 
Maur à travers des chemins détour- 
nés » & il n'y arriva que le lendemaiix 
bien fatiguéXe prince de Conti,Ia du- 
chefle de Longuevilte » Nemours, 
Bouillon, Turenne, la Rochefoi^ 
cault, Richelieu, la Motte - Hou^ 
dancourt , y attirèrent en mèt:it 
temps qw lui. 

Cv 
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La nouvelle, la caufe & les circonC- 
J65 !• tances d'un événement fi imprévu ^ 
répandirent Tétorinement, le trouble 
& la conftemation dans là Capitale* 
Xa multitude 9 perfuadée qu'on a 
voulu attenter pour la Seconde fois à 
Ja liberté du premier Prince du Sang 9 
laifle éclater librement fa haine & fon 
indignation : déjà^les amis de Ma^- 
,aarin trembloient pour leur fortune ^ 
mais les Sages ne tremblotent que 
.pour celle de TEtat. 

Dans ces drconftances , ce fut la 
Fronde qui plaida la caufe* de la 
pleine : la Fronde , dont l'unique objet 
étoit de perdre Condé ou de le 
réduire à la trifte néceflîté de de- 
^^<?'w/V«i<Lvenir rebelle , traite d'abfurdes &de 
^.%o!' 'xidicules les alarmes du Prince ; elle 
foutient qu'il n'eil forti de Paris 
que pour efïrayer la Cour & en ar- 
racher des grâces ; qu'on doit re- 
.garder fa démarche comme une dé- 
claration de guerre , un commen- 
cement de révolte ^ qu'il n'y à 
id'autre parti à prendre , vis-à-vis 
^'un Prince fi inquiet, £ dangereux , 
«que celui de le réduire par la force 
ws arqie$ : c'eû ainfi que la faûioA 
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employoit indifféremment , & fans l 
icrupule 9 le menfonge & la vérité 165 1. 
oontre Condé. Mais l'Orateur- de la 
Reine^ ce mêmeGondi « qui attri* 
buoic alors la retraite du Prince i 
de vaines & fauffes terreurs , avoue 
datis Tes Mémoires ^ue (Sondé, af- 
iiégé de pièges ^ d'embûches 9 
n'avoit point d'autres reffources que 
la fuite; il tourne en ridicule les 
Ecrivains 'qui ont écrit que lame de 
Condé ^ cette ame fi héroïque , fut 
alors en proie à la frayeur. 

Cependant la Nation feparfageoit 
«ncre la Jtéine & Condé. Deux jours Mimôirts & 
après fon arrivée à Saint - Maur ^^^ Mi^jtc^ 
Condé eut une Cour auffi brillante & Mim>irts 
«iffi nombreufe que celle du Roi:^^^:^;;:;^ 
les Grands , les Officiers de laCou-'om. iv^ 
renne ^ les Gens de qualité alloient'''^^^^^' 
oSSm publiquement leurs fervices , 
les uns au Palais-Royal , \^s autres 
à Saint Mau£ On agiâfoit comme i'il . 
n'eut été queftion que d'une querelle 
particulière entre deux égaux; ceinc 
-qui avoient ^té fe préfenter dans 
Ikinexles deux Cours, ne paroiflbîem 
jdw .idans ratttre« JVfais au non&ce 
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5 des Partifans du Prkîce, on comptoit" 



I(5|I» beaucoup de ces hommes légers^ 
vains » ambitieux , tou)our$ prêts à 
. encourager les Che& de Parti ^ & 
toi^fdrs les premiers à les aban- 
donner ou à les trahir. Condé reçut 
avec Taccieil le plus magnifique 
tous ceux qur fe préfentèrent ; il né 
dédaigna perfonne ; le Château de 
Saint - Maur devint le centre des 
plaifirs & des intrigues. La comédie ^ 
les bals , le jeu 9 la chaffe , les feuK 
d'artifices , la chère la plus fomp- 
tueufe & la plus délicate , tous les 
divertiflements edfin ^ dont le» 
Grands favent fi bien afifaifonner Se 
couvrir \ts my^ftères de la politique ^ 
fe fiiccédoient les uns mix autres*. 
On eût dit qu'il cherchoit à oublier 
dans le fein de la mollefle ^ lef in- 
quiétudes & les foucis dévorants de. 
Fambition. 

Mais pendant quiil fixoit fur M 
les regaitls & Tadmiratidn de la Capi* 
taie par la m<ignificence« la tpnltitùde 
& la variété de tant de fêtes , il médr^ 
toit lés moyens d'entra^ier dans fan 
parti les Grands >^ les Paidemens^ ïts; 
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[Années , les Provinces , la Nation ! 
eodère ; il leur écrivit à tous les l6^l. 
lettres les plus féduifantes. 

Dès le lendemain de fa retraite ^ 
il avoit envoyé M. de la Roche- 
foucault au duc d'Orléans pour lui 
faire part des motifs qui lavoient ^^^^^^ 
o%ugé à quitter Pans. Gafton té- is<rr , t. ii 
ttoigna de fétonnement & de la^'^^^' 
douleur d'une démarche fi précipi- 
tée ; mais il étoit intérieurement 
pénétré de) oie; il redoutoit Condé» 
haiflbit Màzarin , & fe défioit de la 
Reine. Si fes vœux éuflent été exau- 
cés , le Prince eût paffé fa vie dans^ 
fon Gouvernement ; le Cardinal-dans 
l*exil 9 & ta Reine dans un Coo^ 
vent* 

Cette Princeffc elle-même , laffe 
& fatiguée des contradiâions qu'elle 
avoit eâiiyées, ne parut «pas auffi tôa« 
chée qu'elle le devoit être , d'une 
retraite qui femblpit menacer le 
Royaume d'une nouvelle tempête» 
Cependant il s'agifToit de fauver les 
apparences » d'aggraver les fàuteS' 
Am Prince j & de le rendre refpionfa- 
Uk de la guerre civiier Dé concete 
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favec le duc d'Orléans , elle envoya 
à S. Maut le maréchal de Grammont 
pour entamer une négociation : cet- 
te démarche n étoit qu'un piégé de 
plus, La Reine n'avoit pas oublié que 
les précédentes négociations a voient 
aliéné la Fronde , d'un Prince tou- 
jours porté à ménager ta Cour j él\ff 
cfpéroit, ou le rendre odieux au 
Royaume , s'il refufoit d'écouter- 
iif^°"iS^ Grammont , ou ralentir le rèle de 
p. 4<>t|jHfeies partifans les plus emportés > s'ils 
^Ple voyoient prêts à tranfiger avec 
elle. Condé pénétra le piège Se 
l'évita» 

C'eft au milieu de la Cour de 
Saint -Maur qu'il attendit le Ma- 
i-échal , & qu'il lui donna audience^ 
environné de toute fa Cour, Cram- 
ifiont 9 que la Reine a voit trompé 
le premier, étonné d'an accueil â 
iroid 9 ne laiïïa pas d'expofer fa 
commiffion ; il exhorta le Priiïce 
'à retourner à la Cour, en hii pro- 
mettant fureté entière de la part 
'd^Anne d'Autriche. Condé répondit 
^qu^il n'étoit plus temps ; que la Reine 
^XiM détroiit tous les liens fie ia. 
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Irbnfiance , en le trompant fans! 
ceffe ; que fon innocence & fes 1.651, 
fervices,n'ayantpûlui fervird'afyle Mémoires 
contre la haine, la îalonfie & ^in-^^jj^^^^f^^^ 
gratitude , il étoit réfolu de s'en- 
fevelir dans la retraite , à tno^ns 
que le Tellier , Servien & Lyonne , 
Minières de Mazarin plutôt que du 
Roi , ne fuffent chaflTés de la Cour* 
Le Maréchal infîlfta , mais Condé 
le ût taire , en lui rappellant la 
dernière entreprife formée contre fà ^ 
perfonne , dont hii-même a voit e* 
le premier connoiffance. 

Pendant ce temps-là le prince de ji?^^^,^ 
Conti préfentoit au Parlement une Taion,urii^ 
lettre de Condé , dans fequelle il^' "*• 
faifoit part à la Compagnie des lé- 
gitimes foupjçons qu'il avoir contce 
la Cour , & lui demandoit (ovl 
appui pour achever de détruire lei 
reftesdu Mazarîni'fme en la perfonne 
des trois Miniftres qu on vient de 
nommer» 

Mole répondit en gémîflaTit , que j^a^^j; 
!M. le Prince eut mieux fait de 
venir liri-mSme au Palais expofet 
&€ plaintes jk fes grie& ^ que 4e 
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I îetter Talarme & la frayeur dans le 
165 !• Roystume par fa retraite^ Leduc 
d'Orléans ajouta ^ qu'après les fer- 
vices éclatants^ que M(pnfieut (on 
Coufin avoit rendus à TEtat , il 
étoit bien éloigné de foupçonner fon 
zèle & fa droiture ; mais aufli qu^il 
ne pouvoit s'empêcher de rendre 
à la Reine le témoignage , qu elle 
n^avoit pas attenté à fa liberté ; que 
les Compagnies des Gardes Fran- 
çotfes qui s'étoient mifes en mou- 
vement la nuit du 6 de Juillet ^ 
n'avoient marché que pour réprimer 
Taudace de quelques particuliers , 
qiii avoient voulu introduire du vin 
dans Paris ians payer les droits de 
Sa Majefté. 

Perfonne n'ajouta foi au dîfcour^ 
de Gaâon ; il s'éleva même des 
voix qui prétendirent que les avis 
que M. le Prince avoit reçus n'é- 
toient que trop bien fondés ; *~qu*it 
gémiroit alors en prifon , s*il ne les 
eut écoutés. Leduc d'Odéans , éton- 
né de trouvjer des contradiâion» 
dans ta Grand'Chambré, le fut bien 
pks lorfi^u'en fortànt do Palais tf 
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fe vit invefti d*une multitude in- 
nombrable qui fe mit à crier, VIVE 165 !• 
LE Roi 9 vive Condé : point de M4- 
larin. 

Cette difpofitîon des efprits l'ef- 
fraya j il avoit promis à la Reine 
de la foutenir , mais venant à con- 
iidérer que Condé auroit feul le 
mérite , auprès du Public , d'extir- 
per le Mazarinifme , il jugea à pro- 
pos de s'unir avec lui pour partager 
les fuffirages du peuple. C'efl dans 
ce flux St reflux d'irréfolutions , 
d'incertitudes , de contradiâions , 
que le foible duc d'Orléans pafla 
le refle de fa vie. La crainte régla 
toutes fes démarches ; au-lieu d'être 
Tarbitre des querelles de la Reine 
& de Condé , il les fomenta ; il 
précipita la guerre civile ; enfin , 
avec beaucoup de lumières 9 de déf- 
intéréflement 9 de modération & 
de bonté , il )oua un rôle di^ne de 
mépris & de compaffion , ]ufqu'à 
ce que , las d'avoir été le jouet 
perpétuel despaflions des hommes 9 
il prit le parti de les fuir , & de 
s'enfevelir dans fa retraite de Bloi$. 
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La défertion imprévue de ce Prîn- 
163 1« ce étonna moins la Reine qu'elle ne 
Mémoiresde l'indigna y elle l'eût pris pour le pre- 
^*35«-' ^^' ^^^^ objet de fa vengeance , fi elle 
eut été fécondée par des Miniftres 
plus fermes; mais elle n'étoit environ- 
née que de traîtres & de lâches. Les 
/ uns lui confeilloient de pourfuivre 

Condé ; les autres lui repréfentoient 
que TEtat étoit perdu , fi elle écou- 
toit fon reffentiment Jamais la Cour 
n'avoit été en proie à plus de con- 
fufion 9 d'intrigues & de cabales. 
ASaint-Maur , Condé ignoroit toute 
T'étendue de fon pouvoir ; au Pa- 
lais-Royal , la Reine ne faifoit 
aucun ufage du fien : on prétend 
qu'elle fut tentée alors de régner 
par elle-même , & de renvoyer Ma- 
zarin à Rome. Que de troubles , de 
fang & de larmes elle eût épargnés 
au Royaume , fi elle eut exécuté 
une réfolution fi généreufe ! Mais 
il étoit alors de la deftinée des Prin- 
ces de la Maifon d'Autriche , de 
fe laiffer gouverner jufqu'âu tom- 
i>eau« 

A la leâure de la lettre que Condé 
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avoît écrite au Parlement , & qui : 
hii fut apportée par les Gens du 1651» 
Roi , Anne d'Autriche verfa des 
fermes de fureur; elle s'écria qu'elle 
perdroit plutôt la Régence & la 
Bberté , que de céder à tous les 
caprices de M. le Prince. 

Le lendemain on lut laréponfe de ^c s juillet: 
cette Princeffe au Parlement , en pré- - 
fence des Princes & des Pairs ; en 
voici le précis : Qu'elle ne pouvoît ^^^f^^ 
s'empêcher d'être étonnée de la dé- Motuvuu , 
fiance de M. le Prince , après toutes ''^^'^*^"' 
ks paroles qu'elle lui avoit données 
de fa fureté j que l'exil du cardinal 
Mazarin étoit irrévocable , mais que 
pourles Minières dont on demandoit 
l^Ioignement , elle n'y confentîroit 
jamais ; que la condition des Rois fe- Mémoires Je 
roit bien nïiférable, s'ils étoient ohli* Tahn,t,rir, 
gés defacrifier fans ceffe , des fervi-^* '"* 
teurs utiles & fidèles , à de vains om- 
brages.; qu'elle engageoit de nou- 
veau fa parole royale de n'entre- 
prendre jatMis rien contre la per- 
sonne de W, le Prince ; que fi , 
après une déclaration aufii folem* 
né)l§^ il perfévéroit dans des foup«^ 



ibidem* 
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çons deflitués de fondement , s'il 
165 If demeuroit plus long-temps éloigné 
de la Cour , elle feroit à fon tour 
en droitde le foupçonner dedefleins 
profonds & criminels. 

Mole prit enfuite la parole : il 
s^étendit fur la grandeur & rimpor« 
tance d'une affaire qui agitoit tout 
le Royaume ^ que fi la retraite de 
M. le Prince , la lettre qu'il avoit 
écrite au Parlement, étoient de trif- 
tes préalables de la guerre civile, . • 
Mémoires de A ce mot , Couti ému , arrête le 
^'^.t,ii, prenjîer Préfident^ & lui remontre 
qu'il n'a pas dû fe fervir du terme 
odiçux de guerre civile ; que Us 
aôions dc; Monfieur fon Frère y dé- 
voient le mettre à couvert d'un foup- 
çon fi fnnefte ; qu'il ne s'adrefferoit 
pas au Parlement s'il avoit formé 
des réfolutîons criminelles. Mofé fe 
plaignit delà vivacité de M Je prince 
de Conti ; il obferva qu'il n'avoit 
parlé q^e par préfuppoûtion ,,mais ^ 
• qu'au - refte , THiftoire n'apprenôit 
que trop que la retrainP des Princes 
du Sang , leurs lettres au Parlement ^ 
étoient , prefque toujours ^ le fignal 
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d'une guerre inteftine : il cîta les! 
Ancêtres de Condé. A ce trait hardi , i6 5 1 • 
Conti perdit toute retenue ; il s'em- 
porta jufqu'à dire au Premier Pré- ibida^ 
fident : Que par • tout ailleurs il 
lui apprendroit le refpeû qu'il de- 
voit au Sang royal. Mole répondit 
qu'il ne craignoit rien ; qu'il étoit 
étonné lui-même qu on çS,t l'inter- 
rompre & le menaceWlans une 
place où il avoît l'honneur de re- 
préfenter Sa Majefté : il continua 
enfuite ifroidement fon difcours,8e: 
conjura Gafton de prévenir Içs fuites 
de la divifion qui s'éleyoit dans la 
Maifon royale. 

11 n'eût tenu qu'au duc d'Orléans 
de prévenir une conteflation (i aigre» 
mais il n'étoit pas fâché devoir le l^dtmi 
Prince & le Magîftrat fe compro- 
mettre. Voyant enfin qu'il ne pou- 
voit plus fe difpenfer de parler , il 
témoigna quelque regret de ce qu'on 
avoit préfenté l'idée terrible de la 
guerre civile ; il ajouta qu'il efpé- 
roit écarter ce fléau redoutable du 
Royaume, & rétablir le calme Se 
la concorde. 
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Cependant le Parlement ne iavoit 
1651. à quoi fe réfoudre : ce n'eft pas 
qu'il ne préférât les intérêts du Prince 
, à ceux des amis d'un Miniftre qu'il 

avoit condamné ; mais il craignoit 
qu'en appuyant les prétentions de 
Condé, il ne l'accoutumât à braver la 
*Reine'& à énerver l'autorité royale y 
qui même, dans ces temps de trouble, 
de calai4|És & de confufion , parut 
toujours chère à la Compagnie. 
Mérmires Sur CCS cntrcfaitcs on apprit que 
'ftryamâVhif- \q Juc dc Mercoeur avoit époufé 
^Tco«^"r^ ^ Bruhl , la Niéce du Miniftre prof- 
f. //• çfjf^ 11 0'ên fallut pas davantage 

pour réveiller tous les foupçons. 
On avouoit que Condé avoit éclairé 
la Nation fur le bord du précipice ; 
on applaudiflbit à la vigueur de fa 
conduite y à (ts lumières & à fa pé- 
nétration ^ on fe plaignoit des arti- 
£ce$ de la Reine qui , dans le temps 
même qu'elle abjuroit Mazarin , lui 
frayoit le chemin du retour par 
les alliances les plus illuftres. Gafton 
inveâiva contre le Miniftre ; le 
Coadjuteur , entraîné par le cri gé- 
néral 9 fe vit lui-même obligé 
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«Topiner en faveur de Condé. r^— ?? 

Tel fut enfin le réfultat de tou- 165 !• 
tes les afTemblées du Parlement : 
Qu'on prieroit la Reine de pourvoir 
.au falut de l'Etat, en pourvoyant 
à celui de Condé par une déclara- 
tion contre le cardinal Mazarin , 
enregiârée dans tous les Parlômens : 
qu'elle éloigneroit de la Cour les 
trois Miniftres accufés par M, le 
Prince ; qu'il fereJit de- plus informé 
contre tous ceux qui feroient foup-^ 
çonnés d'entretenir des liaifons avec 
l'ennemi de la Nation. On ne dou- 
toit point que la Reine n'oppofât la 
réiiftance la plus vigoureufe aux *ii|k 
tances du Parlement; mais elle céSi^ 
tout-à-coup. Gaftbn , par un refte j^^^^^^j^ 
de ménagement pour la Régente, -Rrfy,r. //. 
conientit que Meffieurs le Tellier,^* ^®^* 
Servien & Lyonne , ne fuffent point . 
nommés dans la déclaration émanée 
du Trône qu'on alloit publier contre 
le Cardinal. 

Condé exigeoit leiacrîfice entier ; Mémoires de 
mais ne voulant plus s'en fier qu'à ^ ^^^^^p. 
lui-même du foin de terminer cette 
affaire , il sarracha 4e fa retraite 
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de Saint-Maur & accourut au PalaîsJ 

1651* Il félicita d'abord la Compagnie du 
le 11 juiiut. fuccès d^fes travaux , il ajouta en- 
fuite qu on ne devoit compter fur la 
ruine des* Miniftres , qu'autant qu^on 
obligéroitla Reine aies nommer dans 
la déclaration. Cette prétention dé- 
plut au Parlement : Mole répondit 
que ce feroit manquer à la décence 
que de fatiguer tous les jours la 
Reine de nouvelles demandes ; que 
S. M. ayant foufcrit à tant de facrifi- 
ces pour acquérir Tamitié de WL* le 
Prince , il étoit temps enfin-que ion 
Alteffe répondit .aux avances de la 
_ïour ; qu'elle ne pouvoit fe dif- 
Senfer de rendre fes devoirs au 
Roi ; que le Public attendoit cette 
démarche de fa générofîté & de fa 

Mémoires grandeur d*ame. Condé répondit 

de Talon » ^ y* « • • ^ j yA A 

urni. Vil y qu u n y avoit point de fureté pour 
i' »^- lui au Palais-Royal ; qu'on lui avoit 
donné avant fa prifon des paroles 
auflî folemnelles , dont M. le Pre- 
mier Prélident lui-même avoit été 
le témoin & le dépoûtaire. Mole 
ne défavoua point le trait , mais il 
conjura le Prince , les larmes aux 

yeux , I 
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yeux , d'enfévelir le paffé dans un ! 
éternel oubli , puifque l'Auteur mal-^ i6 J I « 
heureux de cette prifon fatale avoit 
été puni avec tant d'éclat. La Com- 
pagnie entière joignit fes prières à 
celles de fon Chef ; Condé fortit 
en difant qu'il alloit prendre confeil 
du duc d'Orléans ; mais il retourna 
à Saint-Maur , fans fe montrer à la 
Cour. 

Il fit plus : perfuadé qu'une con- Mimoîmdê 
duite fîère & hardie donneroit de '^ ^"«>'^«^ * 
la réputation à fon parti , il venoit^* * 
tous les joiurs de Saint - Maur au 
Parlement , au Luxembourg , au \ 
Cours & dans les principales rues 
de la Capitale , fans entrer jamais 
au Palais-Royal. Aux aproches de la 
nuit il reprenoit le chemin de fa 
retraite , efcorté de quatre - vingts 
chevaux. 

Cependant le duc d'Orléans blâ- 
moit les démarches de Condé. La 
Reine profita de cet infiant de nua- 
ges 'y elle lui demanda fon appui 
pour réprimer le Prince , ou 
au tnoins pour lui difputer le pavé 
au Parlement. Le duc d'Orléans ^ 
Tome III. D. 
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qui n aimoit point à payer de fa 
165 1. perfonne, offrît celle du Coadjuteur* 
Mémoires Les préparatifs & les menaces de 
deRa^,t, If, Gondi, les refus du PremierPréfident, 
qui protefta au Prince qu il ne convo- 
queroit point les Chambres qu'il 
n eût vu le Roi ; Tindifcrétion de la 
Reine , qui déjà ne faifoit plus de 
jnyftère de la réfolution qu'elle 
avoit prife de confier les rênes 
du Gouvernement à Châteauneuf , 
Mole & la Vieuville 9 les trois 
hommes que Condé ha'iflbit le plus ; 
le refroidiflen^ent de Gafton, tous 
les obftacles enfin , fecrets & 
publics , ne firent qu'irriter Tame 
hardie du Prince. C'eft alors qu'en 
fortant du Palais , au • lieu de re- 
tourner à Saint*Maur , il alla deiP- 
cendre à fon Hôtel. Sa marche avoit 
l'air d'un triomphe : indépendam- 
ment d'une quantité étonnante de 
Valets de pied , de Pages & de 
Gentilshommes , il traînoit après 
lui une multitude d'Officiers & de 
Jbidan. gens de qualité ; le Peuple précé- 
doit & fuivoit en foule fes équi- 
pages les plus magnifiques qu'on eût 
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encore vus , & qu'il avoit préparés î 



pour fon entrée à Bordeaux. 1651* 

C'eft avec cette pompe égale à 
celle des Rois , qu'il pafTa pluiieurs 
fois devant le Palais-Royal. Deux 
jours après , il rencontra le Roi fie 
la Reine au Cours : il .s'en falloit 
bien que leurs Majeftés fuffentauffi 
bien accompagnées. Anne d'Autri- 
che, malgré fon intrépidité naturelle, ^^*^** 
fot étonnée & effrayée en fe voyant 
tout-à-coup au milieu d'un grand ^^ 

nombre d'hommes inconnus & ar- 
més; niais lefentiment de la crainte 
fit bientôt place à celui de la dou- 
leur & de l'indignation. Elle jura 
de fe venger de tant tf outrages. 

Il n'y a perfonne qui , à la vue 
de la conduite audacieufe de Con- 
dé , ne la regarde comme une dé- 
claration de guerre. Cependant , 
maximes , éducation ^ réflexions ^ 
penchant, tout l'éloignoit d'un parti 
fi funefte ; mais tout ce qui Ten- 
touroit , parens , amis , ne cher- 
choient qu'à altérer chez lui des 
principes fi nobles : tout ne lui par- 

Dij 
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•— — *— loît que ie langage de la vengeance 
*^-ié^i. & de la fierté. 
M^imdt La ducheffe de LanguevîUè fur- 
J;S?'^'^^'toutfignaloit fon éloquence infor- 
tunée : elle rappelloit avec des 
traits de feu tout ce que le Prince 
avoit eu à effuyer de^ artifices , de 
la haine & de l'ingratitude de la 
Cour ; les anciens & les nouveaux 
outrages dont on avoit payé îes 
viâoires ; les pièges & les attentats 
dont il étoit fans ceffe environné- 
Elle conduoit en prétendant qu'il 
rCj avoit d'afyle & dç falut pour lui 
que dans les camps , & ^ la tête 
d'une armée. Cette Princefle m fem- 
bloit refpirer que Isi gloire & les 
intérêts de fon Frère , tandis qu'elle 
tt'écoutoit en eflfet que le cri des- 
paillons auxquelles elle étoit en 
proie. Il n'y avoit qu'une rupture 
éclatante , uti^ guerre intefline qui 
put lui fauver le voyage de Nor- 
mandie, oii le duc de Longue ville 
J'appelloît auprès de lui. Elle aimoit 
lirieux voir le fer & le feu ravager 
ik Patrie , ^ue de languir auprès 
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dunépoux vieux , jaloux, défiant , ! 
capable d'attenter vfinon à fes jours, 165 1. 
au moins à fa liberté. 

La légèreté, l'inconftance, Tenvie . Yf^^f^T^ 
de plaire a une Sœur dontiladoroit condL. 
lafcendant fetal; le dégfoût de l'état 
eccléfiaftique où fon Père l'avoit 
condammé, voilà les foibles motifs' 
qui égaroient la jeuneffe de Contï' 
& le précipitoient dans la révolte». 

Amant paffionné de la duchefTë' 
de Chatillon , le doc de Nemours 
n'envifageoit qu'en tremblant un:^ 
rival en la perfonne du prince de 
Condé , dont les feux s'étoient 
rallumés avec éclat depuis la mort 
du Duc , tué à Charenton. Là ja- 
loufie de Nemours ne lui fuggéroit 
d'autres moyens que la guerre ci- 
vile pour écarter Condé de l'objet 
qui lavoit fubjuguê. 

La funefte expérience dé tous les/\ 
maux, de tous les obftacles, de tous 
les périls qu'il y ^voit à effuyer dans^ 
une guerre contre le Roi ; la 
de'ftruâioTi du Château de Vertneil y 
fuite malheureufe de fa révolte ^ 
infpiroient dés réfolutians pllis fages^ 
D iii 
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là la Rochefoucault j mais un regard 

165; I. de la ducheffe de Longueville les 

Minmresdt anéantiffoît , & il ne lui étoit pas 

u.Minor'ui , pémiis , fclon les maximes côr- 

^^ ' rompues de la galanterie françoife 9 

d avoir d'autres penfées , d'autres 

volontés que celles de la Princeffe 

à laquelle il avoit voué fon culte & 

fes hommages. 

Bouillon n'étoît guidé que -par 
une ambition profonde & réfléchie ; 
il ne cherchoit dans la guerre civile 
iju'un moyen pour rentrer dans Se- 
dan , prêt à combattre fans fcrupule 
fon roi ou fon ami , félon qu'il con- 
viendroit le plus à (c$ intérêts. 

Cependant Condé n'étoit plus 
ce même Prince qui avoit rejette 
tant de fois ^ avec une généreufe 
indignation , les avances & les con- 
fèils de la faûion : fa vertu s'aflb.i- 
'^ bllflbit avec fa fortune ; fon ame 

étoit violemment agFtée & combat- 
tue \ quelquefois l'amour de l'Etat 
Temportoit; quelquefois il préféroit 
à Famour de TEtat .tout ce que les 
hommes ont de plus cher, la vie, 
la liberté , la puiflance i il pefoit 
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les avantages & les péxils , les 1 
moyens &'les obftacles : vaincu lôji» 
enfin par les cris & les intérêts du 
fang & de Tamitié , il avoit envoyé 
avant fa retraite de Saint-Maur , le 
marquis de Silleri à Bruxelles , fous 
prétexte de dégager fa Sœur & 
Monfieur de Turenne d'avec les 
Efpagnols j mais , en effet , pour 
les preffentir fur les fecours qu'il 
pouvoir en attendre , fi la néceflité 
le réduifoit à tenter le fort des 
armes. Argent , troupes , magafîns , 
artillerie y Fuenfaldagne promit 
tout , malgré Tépuifement de la 
Monarchie ; réfolu de n'accorder 
que ce qu'il faudroit pour nourrir 
& entretenir l'incendie. 

.Ces promefles magnifiques en- Minwrtsie 
courageoient Coftdé , mais ne ^^fV.ll'l^\\ 
déterminoient pas. Les Machiavé- 
liftes ont blâmé (es irréfolutions ; les 
fages en ont loué le principe : les uns 
ont écrit qu'il craignoit d'embraffer 
un'projettrop vafte, trop étendu; 
d'autres prétendent que la voix fain- 
te , de la Patrie , dont il croyoit 
entendre les accents plaintifs , ar- 

Div 
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; rêtoit feul fon caractère ardent & 
^651» impétueux. Le réfultat de fes ré- 
flexions fut de n'employer que les 
intrigues du cabinet ^ les reffour- 
ces de la cabale & Tautoricé du 
Parlement , pour fe maintenir ; 
& de n'avoir recoiu"s à la guerre 
civile , qu'autant que fa vie & fa 
liberté ijproient menacées. 

Tels font les combats intérieurs 
qu'éprouva Coqdé depuis fa prifon ^ 
jufqu'à fa retraite de Saint- Maur. 
C'eft alors qu'à la vue de Torage 
dont elle avoit afTemblé & épaifli 
les nuages » la ducheffe de Longue-* 
ville fentit naître dans fon ame Tin- 
AS quiétude , Feffroi & rabattement, 
f. MU ' Achevera-t-elle de précipiter fon 
Frère dans la guerre civile , dont 
riffue peut entraîner fa ruine & 
... celle de l'Etat ? Le portera- telle à 
fe réconcilier avec Mazarîn , c'eft- 
à-dire , à confier fa fortune 9 fa li- 
berté., fa tête, à des mains fi fuf- 
peûés , fi dangereufes ? Dans ces 
circonftance^ , la Duchefle n ofant 
participer aux délibérations qui al- 
îoient décider du fort de Condé &; 
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^e la France 5 fe retira à Montrond. ! 
Condé fit partir avec elle fa femme 165 1 ^ 
&fon fils, pour ne pas être em- 
barraffé d'un fardeau fi cher , s'it 
étoit obligé de chercher fon falut 
dans la fuite. 

Ce départ foufegea Condé &r 
étonna la France : cepetrdant le 
Prince ne pouvoit h réfoudre à» 
s'embarquer dans une guerre que- 
la Cour d'un côté, & la Fronde de^ 
l'autre , fembloient- rendre inévita- 
ble. Il lutta encore long -temps :: 
heureux & fati^feit s'il eut pu ob- 
tenir la fureté de fa perfonne , & 
quelques-avantages qui ne pouvoient 
préjudicier à la fortune publique. 

Cependant la Reine , fatiguée de- . 
l'état précaire où elle étoit réduite.,, 
réfolut' de faire expliquer Condé. . 
Elle mande le Parlement , elle lui' 
reproche de ne point travailler à la* 
fameufe déclaration qu'il avoit fol— 
licitée contre le Cardinal , & lub 
réitère la parole qu'elle lut' avoit: 
donnée tant de fois de refpefterla^ 
perfonne de M. le Prince , & de ne- 
jamais rappellef à- là Cour MeffieiarSiS 
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le Tellier , Servien & Lyonne. 

1^51. Le lendemain Mole ouvrit la 

% Août. Séance du Parlement par jin éloge 

Mémoiresde magnifique de la fagefle & de la 

^i^o'f^^^' bonté de la Reine , qui vouloit bien 

rendre la Compagnie dépofitaire de 

la parole , qu'elle renouvelloit à 

la face de la France entière , de 

la fureté de M. le Prince. Il lui 

demanda enfuite s'il a voit enfin été 

' / * .rendre (es devoirs au Roi^ M?/2 , 

JitufTf^îf .répondit Condé , on ne cherche ^u à 

f • me tendre des pièges ; on vient encore 

deprendn des nufures contre ma liberté : 

les auteurs & les complices du comptai 

ne me Jont pas inconnus ; je Ui nom-- 

merai à la Compagnie lorfquil en fera 

temps. Il jetta au même infiant un 

regard fi fier fur Gondi , que laf- 

femblée entière fixa le Prélat. Condé 

développa le commerce que la Cour 

entretenoît avec Mazarin : il ajouta 

qu'Ondedei , confident du Cardinal , 

devoit arriver ce foir de Bnîhl;.que la 

route étpit remplie de couriçrs, d'ef- 

pions, de gens de tome efpéce qui 

allaient recevoir des ordres & dés 

grâces de l'Oriaçle de la Cour. II 
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nomma TAbbé Fouquet , Bertbet , î 
Silhon , Brachet, comme les princi- 16) l* j 
paux infiriiments de la correfpon* 
dance de la Reine avec le Mi- 
niftre profcrit. 11 rappella le ma- 
riage récent du dac de Mercœur ; 
en^n il acciifa la Cour d'avoir donné 
ordre au -maréchal d'Aumont de 
tailler en pièces les Régiments de 
Condé 9 d'Enguien . & de Conti 9 
cantonnés auprès de fon armée. 

Mole, peu étonné d'une fortîe /^*^> 
fi vigoureufe , pourfuît fes quef- 
tions : « J'avoue , dit - il , Monfieur , 
«que ce n'eft qu'avec douleur que 
«je vois fans ceffe votre Alteffe dans 
»le Palais de la JuAice , & jamais 
j»dans celui de Sa Majeilé. Préten- 
*>dez-vous enfin élever autel contre 
» autel ? " Condé , ému , indigné » 
répartit en récriminant , qu'on ne le ^ 
bravoit aînfi que par pafiion , par 
intérêt : « Je n'en ai jamais eu d'autre 
wque celui de l'Etat , s'écria Mole , 
^> & d'ailleurs je ne fiiis comptable 
>' de ma conduite & de mes aâions 
»qu'à Dieu & au Roi. Mais., Mon- 
>ïfieur, ajouta- t-il, n'êtes- vous pas 

Dvî 
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I » vous-même faifi d'une fainte hor-^ 
165 !♦ ^>reur lorfque vous vous rappelles 
« ce qui s'eft paflTé en dernier lieu au 
w Cours ? J'en fuis au défefpoir, reprit 
y> Condé ; mais le hafard feul a mé- 
« nagé cette rencontrie fatale. De- 
« vois-)e préfumer qu'on meneroit le 
^? Roi au bain dans un temps fi froid , 
j? il pluvieux ! n La manière noble & 
vraie avec laquelle Condé repoufla 
les traits de Mole 9 & principalement 
le dernier & le plus odieux » lui valut 
les applaudiflements de toute TAi^ 
femblée. 
nuem. Gafton s'étoît rendu au Palais 
fans favoir quel parti il embraiTeroit* 
Frappé de l'afcendant du Prince , & 
appréhendant que le Parlement ne 
lé confondît avec ceux qui avoieht 
drefTé des pièges à la liberté de 
Condé, il fe lève & déclare que 
la défiance de M« fon Coufin n'étoit 
que trop jufte ; que le commerce de 
la Reine avec Mazarin n'avoit ja- 
mais été plus intime. Auffi-tôt on 
«n vint aux opinions : il n'y en 
eut qu'une , qui fut de déclarer en- 
nemis de U Patrie çeu^ qui avoient 



ofé CQofeiller d'attenter à la liberté ! 
de M, le Prince ; d ordonner au 165 1... 
Procureur Général d'informer contre 
eux ; que le duc de Mercoeur fe- 
roit mandé à la Cour » 8i interrogé^ 
fur fon mariage ; que les Arrêta 
rendus contre les Domefiîques » 
fauteurs & partifans de Mazarin ^ 
féroient exécutés dans toute la ri- 
gueur des Loix ; qu Ondedei feroit 
décrété de prife de corps , & les. 
autres d'ajournement perfonnèl ; & 
qu'enfin on fupplieroit M. le Prince 
de rendre fes devoirs au Roi & à 
la Reine.. 

Condé 'acquiefça aux vœux de. Mémoires dê^ 
la Compagnie : il fe préfenta au ^,^^7/^* 
Palais^Royal. Mais , étoit-ce dans le '• /r, <J« /<» 

^ t't '^ J ^ • l_ Minorité ; dt 

moment qu il venoit de triompher jou ^t.iidê 
qu'il eût dû ofirir aux yeux de h Madame <u 

À • . 1' ^ A Nemours* 

Keme un vainqueur odieux f Anne 
d'Autriche n'avoit pas encore effuyé 
fes larmes : elle déploroit moins la: 
perte de fon autorité 9 les troubles 
& les malheurs près de fondre fur 
l'Etat 9 que les coups que l'on ve«- 
ncit de porter à fon Miniftre. Elle 
;eçut Condé comme hauteur de& 
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! maux qu'ellejeffentoit jufqu'au fond 
1651. de Tame. L'accueil du Roi fut û 
froid, fi contraint, fiembarraffé , que 
le Prince ne jugea pas à propos 
de retourner davantage au Palais- 
Royal. 

La Reine lui fit un nouveau crime 
de fon abfence. La Fronde fe pré- 
valoit admirablement de la divifion 
de la Maifon Royale : elle donnoit 
à la Reine les confeils les plus 
violents. Il n'y avoit que le défor- 
dre , la confiifion , la guerre civile 
qui pût maintenir & élever le crédit 
de ces hommes faux , avides & am- 
bitieux. 

Jufqu'ici la Cour n'avoit fait que 
repouffer le^ traits de Condé : elle 
réfolut de Tattaquer à fon tour. Elte 
chargea Çhâteauneuf du foin de 
compofer la déclaration la plus fan- 
glante contre le Prince. Gondi & 
Mole eurent beaucoup de part à 
cette pièce , qui précipita la guerre 
civile. 

Mmoîresde gj^ ^ Taigreur dont elle étoit fuf- 
f.4^xx. ceptible^ Anne d Autriche manda 
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les Princes , les Grands , le Par- î 
lement , la Chambre des Comptes , 165 K 
le Grand Confeil , la Cour' des 
Aydes , le Châtclet & THôtel-de- 
Yille. Ce fut en préfence de cette 
Aâemblée qu'on fit la leÛure de 
cette Pièce foudroyante. Dans le 
préambule , on faifoît promettre au 
Roi de ne jamais rappeller auprès 
de lui Mazarin , le Tellier, Servien 
& Lyonne. On fe hâtoit enfuite 
d'entrer en matière. . . .^^ 

On Veprochoit durement & baf- 4e M^Zvt 
fement au Prince les grâces que fon àtMotuviiu^ 
Père & lui avoient reçus de la/«£v. 
Coun On Taccufoit d'avoir exigé 
en une feule fois les dettes immen- 
its qui lui étoient dues par la Cou- 
ronne , & d'avoir diverti à cet eflfet 
les fonds derfinés à l'entretien du 
Roi , & à la fubfiftance des Armées ; 
d'avoir rendu inutiles depuis fa pri- 
fon 9 les talents éminents qu'il avoit 
reçus de la Nature : on lui faifoit 
un crime de fon acharnement contre 
les Miniftres ^ de fa fierté envers 
la Cour , de it^ cabales à Paris 
& dans les Provinces , des lettres 
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S qu'il avoit écrites aux Parlementa 
165 !• & aux grandes Villes dans fa retraite 
de Saint-Maur ; du foin avec lequet 
il amaffoit de l'argent de toute part 
& fortifîoit fes places-; du refu» 
qu'il avoit fait de joindre fes trou- 
pes avec celles de Sa Majefté ; des 
ravages & des défordres de ces me*" 
mes troupes; de la connivenceavec 
laquelle il fouffroit les Efpagnolr 
dans Stenat; de la retraite de fà- 
femme , de fon fils & de fâ fœur 
à Montrond ; de fon commerce avec 
les Efpagnols r on finiflbit enfin- en- 
exhortant tous les Ordres de TEtat 
à perfévérer dans la fidélité qu'ils dé- 
voient au Roi , & à fe joindre à Sa* 
Majefté pour obliger le Prince à 

. rentrer dans le devoir; 
'a'dan. ^^ prince de Conti , qui fé trouva^ 
. préfent à cette* Philippique, s'écria 
tout haut que ce n'était qu'un tiflU 
d'impoftures & de calomnies , que- 
Monfieur- fon. Frère détruiroit fana 
peine. 

Dès le lendemain ^ Côndé de^ 
manda au Parlement juftice & ré* 
paration de tant d'outragesi On^ 



Prince de Condé>. 89 
députa au duc d'Orléans pour le • 
fupplier d'honorer la Compagnie 165 1« 
de fa préfence. Gafton y qui feni- 
bloit vouloir garder u^^ efpéce de 
neutralité entre la Cour & Condé , 
s'excufa fur de . prétendues infirmi- 
tés. Condé alla le trouver lui- 
même : il mit tant de fierté & de ^^7^ 
hauteur dans (es inilances, que lef.n^^*^ 
foiblc Gaifton lui promit de l'appuyer 
de fa préfence ^ mais il changea 
encore , & tout ce que le Prince 
put obtenir , ait une déclaration de 
fa part qui le juftifioit de toutes les 
accufations de la Cour. 

Muni de cette pièce & d'une au- 
tre qu'il avoit àxeSée , plus forte 
& plus étendue , Condé fe rendit 
au Palais avec une fuite égale- 
ment brillante & nombreufe. Oa 
lut d'abord l'écrit de Gafion qui fut 
un coup de foudre pour les pâr- 
tifans de la Reine, Non-feulement i^îàagi 
le duc d'Orléans démentoit prefque 
toutes les imputations de la Cour » 
mais il avouoit que la défiance de 
Monfieurfon Coufin n'étoit que trop 
légitime. On paila enfuite à la xiz 
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; ponfe du Prince , conçue avec beau- 

1651. coup de précifion , da Nobleffe & 

de force. II marquoit d'abord mo- 

deftement lu fervices de fon Père 

& les fiens qui lui avoient valu les 

grâces dont il étoiten. pofleflion ; 

mais il obfervoit en pafTant que fa 

fortune étoit bien inférieure à celle 

du cardinal Mazarin , maître par 

lui-même 9 ou fes Créatures , de 

dix-fept places fortes , les clefs du 

Royaume. « On prétend , difoit-il , 

' »i que je ne me fuis fervi dit nom de 

« cet étranger que pour encourager 

j> les divifions qui déchirent le Royau- 

yytne. Mais quel eft le François qui 

de "^MaÙll *' ^g^^rc quc jc n'aî en-aucune part à 

deMotteviiu, i> cc qui s'eft paffé contre lui avant 

$.r,p.ii. ,,g^ pendant ma prifon ? Profcrit & 

>y condamné avant que j'eufle recou- 

yy vré la liberté , je ne me fuis uni 

>y avec tous les Parlements que pour 

« maintenir le repos de l'Etat 9 que 

w fon retour eût altéré & détruit. J*ai 

» pourfuivi , il eft vrai , devant la Na- 

w tion , les Miniftres qui lui étoient 

w dévoués; mais ce n'étoit qu^une 

ïbUem. w fuite naturelle de Téloignement de 
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»leurs Chefs, une caution jufte &! 
'>néceflaire de la fureté d'un grand 1651» 
» nombre d'honnêtes gens , & de la 
>> mienne en particulier 

w On me reproche la déclaration 
« d'innocence enregiftrée en ma fa- 
»veur. Eft-ce donc une grâce ou 
» une juftice ? Voudroit-on , après 
*>une prifon de plus d'un an > re- 
« gardée odieufe par toute l'Europe , 
»> foire pafier ma liberté pour un 
» bienfait ? Le Roi m'a rendu le rang 
«que j'occupois dans lesConfeils: 
«mais pouvoit-on me priver d'un 
» droit que je tiens de la naiHance, 
« du teflament du feu Roi , de l'Ar- 
« rêt par lequel le Parlement a dif- 
« pofé de la Régence ? 

« On a rétabli le corps de troupes 
»compofé de mes Régiments , de 
«ceux de mon Fils & de mon Frère, 
"cap^les, dit on, de former une 
>' armée. Mais la plupart des vidoires 
«& des conquêtes de ce Régne , ne ^^'^"^ 
«font-elles pas le fruit des travaux 
^'& du fang de ces braves gens? 
« N'ont-îls pas combattu pour la gloi- 
^>re du Roi ^ avec un fucçès qui eût 
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) valu une paix glorieufe à !a France,' 
1651. « fans rimpnidence & la tém irité Je 
» M. Mazarin. » îl obfçrvoit en pal^ 
I fant que ce Mmiftreavoit à fes ordres 
& fous fon nom deux Régiments 
d'Infanterie Italienne , deux d'In- 
fanterie Allemande , deux de Polo- 
nbife , quatre de Cavalerie des mê- 
mes nations ; fans compter (es Com- 
pagnies de Gendarmes, de Chevaux- 
légers» de Gardes , dont il s'étoit fait 
accompagner avec une infolence 
inouie & criminelle , jufque dans le 
Palais & fousle>yeuxdeSa Majefté. 
Ne difpofoit-il pas d'ailleurs de' plus 
de vingt autresL Régiments fous le 
ixom de fes domeftiques & de fes 
créatures , qui n'étoient occupés 
qu'à la garde des places q^i'il avoir 
envahies ? 

" On m'accufe de m'être fait lîVrer 
*>en un feul paiement , les fomnies^ 
wquej'àvois avancées avant ma pri- 
as fon. Je prends le Ciel à tèmoiii que 
>9 je n'ai touché que 50 mille livres : 
*> on ne m'a délivré pour le furplus 
A> que des affignatiohs fur les revenus 
**de 1652, 1653, 16514. Loin d'avoir 
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«diverti les fonds deftinés à Tentre- < 

«tien de Sa Majefté & de fes ar- 16 jU, 
'^mées, je n'ai eu d'autre démêlé 
«avec le Confeii , que pour lobliger 
53 à pourvoir d'une manière fûre & 
^sprécife à cet objet facré. On vou- 
55 droit inûnuer que je Cuis à charge 
» à l'Etat , moi qui me trouve chargé 
»> de plus de deux millions de dettes » 
»> uniquement confacrées au foulage* 
5> ment des troupes qu'on laiflbit pé- 
^> rir de mifère : moi qui ai tout facrifié 
«pour fubvenir aux befoins de la 
«Reine» dans fes plus prenantes né* 
«ceffités. EA-ce à Mazarin , qui a J^^*^ 
» toujours difpofé des fonds publics ^ 
o ou à moi qui ne m'en fuis jamais 
4>mêlé, qubn doit imputer la diffi- 
«pation des Finances &roppreffion 
«des Peuples? 

^> C'eft avec un regret que je ne ^ 
«peux exprimer, que j.e n'ai point 
« employi , depuis près de deux ans , 
«les talents qu'on veut bien m'ac- 
« corder pour la gloire de l'Etat. Plût 
«àDieu que mes ennemis n'y euflent 
« pas mis û bon ordre , en me faifant 
'Jaxxguir plus d'un an en prifon ^ 
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>> & en ne ceflant depuis de me perfé<^ 
1651- «cuter. 

» On exagère la conduite que )'ai 
» tenue envers la Cour. Ah ! fi je 
»n*ai eu qu'une feule fois Thon- 
i> neur de faluer Sa Majeflé depuis 
39 deux mois , j'en refiens toute la 
99 douleur dont eft capable un Prince, 
9> qui a l'avantage de lui appartenir 
» de fi près , & qui a toujours été pé- 
3> nétré des marques d'eftime , d^hon- 
»i neur & de bonté qu^il en a reçues. 
i>Maisdevois-je hafarder ma liberté^ 
j> dans un temps où Ton ne s*appli- 
j>quoit qu'à me donner de jour 
n en jour de nouveaux foupçons ? 
w Quelle confiance pouvois-je pren- 
>o dre en la parole de gens dont Tam- 
*> bition , la haine , Fenvie , Tintérêt 
»ont toujours réglé les démarches ï 
y> Oui, j'ai écrit aux Parlements , aux 
i> grandes Villes pendant ma retraite 
»de S. Maur ; mais ce n'étoit que 
' » pour lesdéfabufer au fu jet des bruits 
iy que l'on faifoit courir fur le deflein 
9i que Ton me prêtoit de vouloir allu- 
» mer la guerre civile : ces lettres font 
«» entre les mains de tgut le monde. 
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» Si j'ài recueilli quelque argent » ; 
»ce n'efl que pour fatisfaire mes 165 i« 
» créanciers & pourvoir aux befoins 
^>de ma maifon. Depuis quand ces 
M foins font-ils devenus criminels } 

>*On m'accufe de fortifier mes 
» places , d'en augmenter les garni- 
>y fons. Qu^on confulte les Etats da 
» Roi 9 on verra que tout efl dans 
3> Tordre, & conforme à la régie. 

» On s'élève contre la retraite de 
>> ma Femme y de mon Fils & de ma 
»Sœur à Montrond. Sans doute que. 
i? î'ai eu tort de ne pas livrer ma 
^famille entière aux piégés qu'on 
j^me tend tous les jours. Mais la 
>> Reine n'a pas reçu de bons mé- . 
» moires. Ma Sœur eft aux Carmé- 
^>lites de Bourges , ma Femme & moa 
» Filsliabitent le féjour qu'elle leur 
>» a prefcrit pendant ma prifon. 

y> Les £fpagnols font dans Stenai 
19 au nombre die cinq cens hommes ; 
»mais ils en auroient été chaffés il y 
» a long- temps 9 fi Ton ne m'avoit re« 
>' fîifédeux mille hommes que je de- 
n mandois pour les affiéger. 

9y Le Corps de ttoupes conni^fous 
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! » mon nom campe i quelque diftance 
M de larmée du Roi ; mais c'eft par 
» les ordres de fon Alteffe Royale» 
tUdenu ^ Monlieur a voulu prévenir la dif- 
/ « fipacion de ce Corps qui eût été 
» une fuite infaillible de fa )onâion 
» avec un Général dévoué aux ordres 
3» du cardinal Mazarin» S'il s'eft rendu 
M coupable de quelque défordre, c'eft 
»» une faute dont aucune troupe n'éft 
M aujourd'hui exempte. Le Parlement 
«vient de remédier à ces abus par 
» de fages Arrêts, & je les £9Utiendrai 
»» de tout mon pouvoir. 

3> Je ne ferois pas réduit, Mei&eurS) 
M à me juftifier, (i j'avois voulu rendre 
» ma conduite au£i foumife à la vo- 
« lonté du cardinal Mazaiin , que 
M j'ai tâché de la rendre utile & glo- 
»rieufe à la Patrie. On ne m*ac- 
i> cuferoit pas d'intelligence avec Ten- 
»nemi , fi j'en avois eu davantage 
^>avec le Cardinal. Mais cette accu- 
99 fation eft fi^ atroce que j*en de- 
M mande réparation , comme du phis' 
» fenfible outrage que Ton puifle faire 
M à un homme de mon rang. Je con- 
9» jure le Parlement de fe joindre à 

M moi I 
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^moi, pour fupplier SaMajeilédei 
^> nommer les auteurs & les complices 1 6 $ i • 
^> d'une calomnie fiabfurde, me fou- 
M mettant au-furplus au jugement de 
»y la Compagnie , & à toute langueur 
»des Loix , fi j'ai jamais manqué aux 
^'devoirs de Sujet & de Prince du 
'^Sang «. 

On écouta la leâure de cet écrit .^^ . . 
avec le filence le plus profond. Retj, 1. 11, 
Cqndé fe leva enfuite : «Meffieurs,^*^^*^^* 
dit-il , » je connois Fauteur de la dé- 
'> claracion de la Reine : c'eft le Coad* ' 
^> juteur , c'eft ce Prélat qui , aulieu 
^>de fe renfermer dans les fondions 
»y de fon miniftère , ne s'occupe que 
» d'intrigues , de cabales & de fac- 
>y tions. L'ouvrage eft digne d'un fu- 
'>rieux , qui n'a pas eu honte de 
«propofer d'armer Paris, d'arracher 
« de force les Sceaux à M, le Premier 
» Président, & d'attaquer enfuite le 
» Palais- Royal , & qui depuis n'a pas 
>y donné de confeils mqîps violents 
» contre ma propre perfonne ». Gon- 
di , attaqué fans ménagement, fe dé- 
fendit de même. Il répondit qvCil ne 
prenoit d'aum juge de fa conduite que 
Tomt m. E 
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\fon Alttjfc Royale ; qu'il navùit rien 
165 1. ^'^ ^ f^^^ ^^^^^ ^ depuis , qui ne 
pût être avoué par un homme de 
bien , 6 que perfonnt , au --furplus , 
ne raccuferoit d'avoir manqué À fa 
parole. 

Ce dernîet trait regardoît Côndé, 
à qui la Fronde reprochoit tout 
lidut d'avoir oublié les engagements 
qu'il a voit pris deux fois avec elle, 
Condé eut la force de fe vaincre lui- 
. même dans une fituation fi délicate. 
En vain le prince de Cohti, quiétoit 

" affis à fés côtés ^ le pouffa deux fois 
pour rengager à fe reffentir de ce 
nouvel outrage. Le Coadjuteur n^eiit 
pu échapper à la vengeance du 
Prince , & il avoue lui-même dans 
fes Mémoires : Que fes forces éioitnt 
ce jour ' lik fi inférieures à celles de 

fon Alttffe y quiine fut redevable de 
la vie ou de la liberté qi^à fa grandeur 
fiLCiîtiem 

On déîfeéra fur la déclaration du 
Roi , celle du duc d'Orléans , & 
Tàpologie de Cohdé- Il n'y éiit que 
deux opinions : la première , de 

' fiappliei: fon Alteffe Royale de mé- 
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nager une prompte réconciliation^ 
entre la Reine & Condé ; la fecon- 1651. 
de 9 de fiipprimer toutes ces pièces 
qui ne pouvoient qu'entretenir .la 
haine , le fchifme9& la divifiondans 
la.Maifon royale» Mais le temps 
ne permit point de .finir la déiibé-. 
ration , qui fiit remife au lundi fui* 
vant, vingt-un Août* 

Cependant le péril que le Co- 
adjuteur n'avoit évité qu'à peine en 
fortant du Palais , ne Tavoit rendu 
ni plus fage ni plus modérée U 
préparoit des forces & des reffour- 
ces. capables de rendre la balance 
égale entre le Prince & lui. 

Anne d'Autriche, applaudiffoit à j^i^^,,^. 
fon audace, & Tencourageoit pRt la Mmomé , 
des fecours fecrets. Ce nétoit plus^;^^/^''' ^ 
cette Reine que la douceur, la clé- 
mence , rhumanitéavoient rendue fi 
recommandable. Les contradiâions 
de toute efpéce , les cabales, les 
faâions qu'eUb avoit à combattre. 
Tavoient changéeau point qu'elle ne 
refpiroit plus que la deftruâion de 
fes ennemis, même par les moyens 
les plus violents. Elle avoit une 

Eij 






100 Histoire de Louis II; 
: haine égale pour Condé & le Coad- 
1651. JLiteur; elle efpéroit qu'un combat 
entre deux hommes fi fiers , fi ani- 
mes , la déferoit de Tun ou de l'au- 
tre, & peut être de tous les deux ; 
mais il falloit aider le plus foible. 
Elle ordonna aux Capitaines des 
Gardes du Corps , des Gendarmes 
& des Chevaux-légers d'envoyer au 
Prélat les meilleurs hommes de leurs 
' Compagnies. Pradel , Major du 
Régiment des Gardes , lui fournit 
quarante Sergents ou bas-Officiers. 
Mémoires de Le Prélat cohfacra le Dimanche 
jnet^, u li , entier aux préparatifs de cette îour- 
iîav, née : fiir le fou: il alla reconnoitre 

le Palais qui devoit fervir de champ 
de bataille , & marquer les poftes ; 
il gagna les Buvetiers , & fit entrer 
chez eux un grand nombre de 
Soldats qui tenoient la grande Saile 
înveftie & bloquée : il fit remplir 
les armoires des i^uvetes d-arnies 
ofFenfives& défenfives, & fi,ir-tout 
de grenades. -Le gros de fes Parti- 
fans , aux ordres du marquis de 
Foffeufe , devoit occuper une partie 
'- M la grande Salle : plus loin , du 



Prince de Condé. ioi 
côté de la falle des confignations ^ < 
il réferva au marquis de Laigues une 1651. 
troupe d'élite qui de voit attaquer . 
les amis du Prince en flanc & par 
derrière* Le refle de fes troupes ^ « 
commandé par Meffieurs de Noir- 
moutiers /de Château- Regnault, de 
Montaigu, de Montauban, de Buffi-* 
Lamet ^ de Sévigné , d'Argenteuil 9 
de Saint-Âuban & milord Craffort, 
étoit diftribué dans les poftes les 
plus avantageux. Gondi porta la 
prévoyance jufqu'au dehors. Il or- 
donna aux habitants du Pont Notre- 
Dame , du Pont S. Michel^ & des 
rues adjacentes , qu'il avoit féduits 
depuis long-temps, de ie tenir prêts. 
Chacun avoit fon pofte , fes fonc-< 
tions j Ton mot de ralliement. On 
peut dire enfin qu'il avoit pris fes 
mefures au Palais , comme Condé & 
Turenne lés euffent pris en pleine 
campagne. 

Il n'y avoit qu'un pofte avanta- 
geux qu'il eût manqué ; c'étoit le 
Parquet des Huiffiers & les lanternes 
de laGrand'Chambre. Mais il n'pfa 
remplir d'un ramas, d'ouvriers & 

E \\\ 
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d'artifans , ces lieux qui ne font ordî- 
16^ !• nairement deflinés quaux gens de 
qualité. 

Les mouvements du Prélat par- 
vinrent bientôt au Prince ; il ne 
pouvoit s'eqipêcher d'admirer Tau- 
dace de fon ennemi. Sa grande ame 
Mémoires d£^^^^^ révoltéc de fe voir obligé à 
u jvf/wrire, lutter coutrc un Prêtre : il n'envi- 
'' "'• fageoit , dans ce combat ridicule , 
qu'une viâoire honteufe , ou un 
revers plus honteux encore. On 
prérend qu'il fut tenté de n'aller au 
Palais qu'avec cinq ou fix Gentils- 
hommes : mais expofera-t-il fa li- 
berté 9 fa vie peut-être , à la merci 
d'un ennetni que le crime n'a jamais 
effrayé ? Après bien des réflexions , 
il prit le parti le plusfage; il pré- 
féra fon falut à de vaines confidéra-' 
lions ; il augmenta fes forces & fe 
mk en état , finon de vaincre , au- 
moins de n'être pas vaincu. 

Il étoit fept heures du matin lors- 
qu'il fortit de fôn Palais , accom- 
pagné du Prince de Conti , des 
ducs de Nemours , de la Rochefou- 
catilt' & de Rbhan i du maréchal 
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de la'Motte Houdancourt ^ & d'en-^ 
vironhuit cents Gentilshommes ou 1651. . 
Officiers ; le peuple le fuivoit en 
foule. Mais il ne comptoît que fur 
Je courage de ce qu'il avoit de Mi- 
litaires , à qui il avpit donné pour* 
mot du guet , Saint'-Louis. 

En montant les degrés du Palais 
il reconnut un Che veau-léger de la 
Garde , appelle Sainte - Marie j il 
rinterrogea : celui - ci vouloit fe 
taire^ mais, ne pouvant plus foutenir 
les regards du Prince , il avoua que ^^^^.^^^^^ 
preique toute la Compagnie étoit Jo/i, wm./, 
au Palais ; qu'ils ayoie^: ordre d'p- ^' **^' 
béir à M. de Fofleufe ; qu iUavoiei^^. 
pour mot de ralliement Nom-Dam; 
que le Coadjuteur Tavoit dçvancé » 
& que les falles étoient remplies de 
fes.ndmbreux Partifans, Condé n'en -,^'^'^*'*** 
dçmanda pas davantuge , il pourfui-p, i^'!^^^*- 
yitfon chemin» 

A peine arrivé dans la Grand •- 
Chambre : MeJJîeurs , dit- il 9 en met^ 
tant les pieds au Palais y fai cru^ 
entrer dans un camp &, non dari^^ U, 
temple de la Jufiice^ H y a des poflj^. 
pris y des troupes commandées , des mçm 

E iv 
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de rallument , tout annonce un com^ 

l6jl. ' l^^f» Y auroitil donc icïquelqiiun J^ajfe:^ 

inf oient pour me difputer le pavé ? . . . • 

J^Ti?//J -^^ /2^ croîs pas y répondit Gondi au 

f. 166. ' Prince 9 ^uil y ait dans le Royaume 

des gens qui foient ajje[ hardis pour 

difputer le pavé à votre Alteffe ; mais 

il y en a aujjî qui , en vertu de leurs 

dignités , ne peuvent & ne doivent le 

céder qu^au Roi. Je vous le ferai pour- 

tant bien céder ^ répartît le Prince. 

Ce ne fera pas une chofe aifée 

Auffi-tôt on entend des cris , des 
menaces , des injures s'élever de 
toute part dans la Grand'Chambre : 
on alloit peut - être en venir aux 
mains fi les Préfidents , ayant Mole 
à leur tête , ne fe fufTent jettes entre 
les deux Ghefe. Mole , les larmes 
aux yeux 9 s'adrefle à Cpndé; il in- 
voque fa grandeur d ame , & le con- 
jure , par les mânes de S. Louis , 
le plus illullre de fes ancêtres , de 
ne pas permettre que leTemple qu'il 
a confacré à la Juftice > foit profané y 
enfanglanté. Il le prie de faire fortir 
de Tenceinte du Palais tout ce qu*il 
n amené d'Officiers > de Gens de 
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qualité. /y confins , répondit Condé 9 
touché & ému de ladion pathéti- 165 !• 
que des Magiftrats ; AIU[ y dit- il. au 
duc de la Rochefoucault ; faites rc; 
tirer mes amis. Et moi 9 dit Gondi , 
qui aâedoii ^ toujours une égalité 
choquante avec le Premier Prince 
du Sang , je vais congédier les miens. 
Fous êtes donc armés , lui crioit un 
jeune de Mefmes ? Eh ! qui en doute , 
répartit l'impétueux Prélat ! Quel 
aveu de la part d un homme dont 
le miniftère n^efl inftitué que pour 
le maintien de la paix , de la con- 
corde 9 & du bonheur des Chrétiens ! 
qui ne peut recourir aux armes 
qu'en foulant aux pieds les devoirs 
facrés de la religion qu*il prêche i 
Mais fon audace manqua de lui 
coûter cher. U avoit devancé le 
duc de la Rochefoucault qui le 
iiiivoit & Tobfervoit à travers le 
parquet des Huiffiers. Le Coadju-' 
leur n'eut pas plutôt paru dans la 
Grande Salle que fes Partifans met* 
tent répée à la main : ceux de 
Condé en font autant. Les uns crient 
au Ma^arin j les autres 9 aux armes ^ 
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ceuîC ci, vive le Roi; ceux-là, vive 
1^5 !• U Roi & Us Princes. Chacun fe range 
Mémoiresde fous (cs Chefs , & Us deux tToupes 
-R«q,^«*//, ne font bientôt féparées que de la 
longueur de leurs épées. Mais^ 
comme fi la Providence qui veilloit 
9U falut de la Capitale , de la Mo- 
narchie, eut fufpendu lespaflîons, 
engourdi les bras de tant d'hommes 
d'un courage éprouvé , agités par 
la haine , la vengeance , Tambition 
& la fureur , les deux partis de- 
meurèrent immobiles dans là pofture 
la plus menaçante , attendant en 
vain le fignal du carnage. C'eft alors 
que le marquis de Crenan , Capi- 
m^omX taine des Gardes du Prince de Conti, 
jp. 113. & l'un des Officiers les plus intré* 
pides du Royaume , voulant pré- 
venir les horreurs , les calamités, 
les crimes & reffufion defang, cria 
au marquis de Foffeufe vis-à-vis de 
qui il fe trouvoît , ah ! Monjîeur , ejl^ 
il pojjîbk que les plus grands Sei- 
gneurs & les plus braves Gens de la 
Nation , dégorgent pdiir un coquin tel 
que Ma^arin ? Il nejl pas queflion ici 
de Ma^arin , répondît Foffeufe f // 
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tfi qucjlion de crier vive le Roi j fans \ ^ 
rien ajouter» Nous fommcs tous bons 1651^ 
ferviteurs du Roi , répartit Crenan : 
fchlttn qui ne remettra fpn épie dans U 
fourreau : en même temps il cria vive 
U Roi , & fpn exemple fat fuivi de. 
toute la falle. 

n n'y avoit plus que le Coadju- 
teur qui fut dans le plus horrible Mlmomsdf 
danger» Le fpeâade de trois ouf/^ï^^^^: 
quatre mille épées , poignards ou fouc{mU^^cè> 
piilolets en Pair ; le$ cris filrieux 
qui s*étoient élevés en fa préfçnce 
de tous les coins de la falle , Favoient 
effrayé au point qu'il avoit rebrouffé 
chemin y pour chercher un afyle » 
jufques dans la Grand'Çhàmbre» 
£n rentrant dans le parquet des 
Huiffiers 9 il poufle £prtement la 
porte qui étoit entr'ouverte : maïs ^ 

c*étoit-là où le péril le plus terrible 
l'attend^. Le duc de la Rochefou- 
çault faft rinftant & pofe la barre 
de fer , enforte que le Prélat fe 
trouva le cou pris entre les deux 
l>attants 9 la tète avancée da/is Iç 
pîirquet 9 $^ le reile du corps dans 
la Graiide Sfàli* U a'eût tenu qa'a»i 

E v|- 
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! Duc de fe défaire de lui ; maïs i 



1651. fait qu'il eût honte de tremper fes 
mains dans le fang d\m Prêtre , foit 
qu'il craignît en le tuant de donner 
le fignal du carnage & de la ven* 
geance , il fe contenta de jouir de 
fa frayeur & de fon danger; Il ne 
pouvoit être plus grand. Gondi était ( 
entre la vie & la mort : un nommé 
*Pech 9 qui Tavoit apperçu , le cher- 
choit le poignard à la main. M. 
d'Argênteuil le déroba à ks Coups 
en le couvrant du manteau long 
d'un Prêtre qui fe trouva là par 
hafard. Le noble d*Auviliers fît plus : 
il arrêta le bras d'un homme qui 
avoit le couteau levé fur la vic- 
time. 
Pendant ce temps là, la Grand'- 

f^derm Chambre étoît en proie à la frayeur ; 
les cris perçants & tumultueux qui 
partoient de la Grande S^b , fem- 
bloient annoncer le comMt : on 
étoit invefli de toute part , & chacun 
fe croyoit au dernier inftant de fa 
vie. Condé avok pris fon parti ; il 
attendoit le Coadjuteur avec impa- 
tience pour lui fauter à la gorge. 
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Tarrêter & le fairç fervir d'otage à 
la fureté de (es jours* Il efi: confiant 165 1» 
qu a laide des Gens de qualité qui MéwireUê 
l'avoient fuvi & qui rempliffoient ^4/1^ ^^^ 
le parquet des Huiflîers & les lan- 
ternes 9. il eût aifément triomphé 
dans, la Grand'Chambre. Mais, le 
gros de £es amis , prefque enveloppé 
dans les faites, eût fuccombé y & il 
eut eu lui-même peine à échapper 
au danger qui Tenvironnoit* 

Cependant M« de Champlatreux 
étoit forti de la Grand'Chambre: 
pour apprendre la caufe du tumulte^. 
Le premier objet qui le frappe , c'efl . 
le Coadjuteur dans Tétat pénible & 
douloureux où nous Favons laiifé , . 
entouré d'ennemis, ayant à côté de 
Ini ie duc de la Rochefoucault qut 
infuUok à fan malheur* 

Chaniplatreuxavoit toujours al>- 
horré Gondi comme Tauteiu: ou le 
complice de plufieurs féditions con« 
tre la vie de fon père til aimoit ait 
contraire , jufquà Tenthonfiafme 
Condé , fous qui il avoit fervi long- 
temps en qualité d'Intendant d'ar* 
piée» Cependant le dangec de ùxfk^ 
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ennemi le touche jafqu'au fond de ' 
l'ame ; ïï vole à fon fecours , lève 
k barre malgré le Duc , & délivre 
le Coadjuteur. 

Le Prélat arrive dans la Grand*- 
Chambre , tremblant « refpirant à 
peine. Si /axific encore ^ Monjîeur > 
dit-il en adreflant la parole au Pre-» 
mier. Préfident j jt ne dois la vie qiCà 
MonJUur voue Fils. Il ri a pas tenu 
au duc de la Rochefoucault de mt 
la faire perdre^ Il faut y reprit froi- 
dement le Duc , que la frayeur ait 
Qté . le jugement au Coadjuteur y puif- 
*qiC ayant eu fi lo^ng-temps fa perfonne^ 
en mon pouvoir , je ru ni en fuis point 
défaite Si je Coi arrêté à la porte , et 
rietoit que pour foufiraire la perfanne^ 
de M. U Prince & La Compagnie , aux 
attentats de fes Partifans qui ont élevé 
une fèdition en le voyant par^itre^ 
Pour toi^traitre^ ajouta- t-il en re- 
gardant Gondi 9 jt mefouciois fort 
peu de et que tu pouvais devenir ^ Tout 
beau , répondit le Prélat un peu re^ 
mis 9 tout beau j ami lafranchife^jc 
fuis Prêtre ^ & tu ries qtiun poltron / 
nûus m nous battroas pas^ 
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Le duc de Briflac crut qu'il y allok 
de fon honneur d'embraffer la dé- 
fenfe de Gondi fon allié , il menaça 
le duc de la Rochefoucault du bâ- 
ton. Celui-ci ne lui répondit qu*en 
le menaçant lui-même de coups 
d'éperon. C'eft avec cet excès d'in- 
décence ^ d'emportement & de fo- 
reur , que les plus grands Seigneurs 
fe traitoient , en préfence de tout 
ce qu'il y avoit de plus augutte 
en France 9 dans le fanâuaire de 
la Jufiice. La haine 9 l'animofité fe 
communiquoit à l'un & à l'autre 
parti , & la falle alloit être en- 
fanglantée fans l'éloquence tou- 
chante de Mole & de Talon qui fe 
jettèrent , pour ainfi dire , aux ge- 
noux du Prince pour l'engager à 
donner lui-même l'exemple de la 
modération & de l'humanité. Condé 
permit à deux Corifeiilers de faire 
retirer fes amis 9 tandis que deux 
autres Membres du Parlement fe 
chargeroient du même foin pour les 
Partifans du Coadjuteur. Le parti 
du Prince défila par le grand ef- 
çalier , tandis que Tautre séloignok 
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ipar les degrés de la Sainte - Cha-* 
1651. pelle. Dix heures fonnèrent alors ^ 
& cette Scéaace horrible 9 fcanda- 
leufe f qui avoit fait voir la mort 
de fi près à tant d'hommes » finit 
fans qu'il eût été queftion feulement 
de la grande affaire qui occupoit le 
Parlement. 

Pour avoir quelque idée deThor- 
Mimeiretu reur & de répouvante qui régnoient 
^^* '^ ^^- dans la Capitale , il faut fe rappellet 
que les .Magiftrats étoient armés fous 
leur robe 9 les uns de pi&olets y 
les autres de poignards , & prefque 
tous d'une cuirade. Les Artifans 
travailloîent dans leurs boutiques y 
un moufquet à côté d'eux. JLes Prê- 
tres , les femmes , les enfants , les 
vieillards rempliffoient lesEglifes de 
cris &de gémiffements: la frayeur,. 
le defefpoir étoient peints fur tous 
les vifages. 

La journée s'^étoit écoulée à la 
vérité fans qu'il y eut eu de fang ré- 
pandu ; mais à chaque infiant on 
appréhendoit d'en voir couler. L'ani- 
mofité étoit extrênie de part & d'au- 
tre % & la Reine attifoit le feu de la 
idiïcordç» 
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Dans ces circonftances , tout ce ! 
qu'ily avoit de gens fages à Paris vola léjlr 
au Liixembourg,pour implorer la mé- 
diation du duc d'Orléans. Xîafton alla ^^^ 
trouver la^eine & lui fit voir l'in- 
cendie près de s'étendre du centre de 
la Cité fur tous les quartiers de la 
Ville , & peut-être même fur le 
Pafais- Royal. 

Anne d'Autriche fe moqua de la 
frayeur de Gafton : elle ne fut pas 
^ plus émue des pleurs de toutes les 
Dames de la Cour , dont les pères , 
les maris 9 les enfants , les frères , ou 
les amants étoient fur le point de 
s'égorger , les uns pour Condé , les 
autres pour Gondi. Elle les vit à 
fes pieds fans être touchée de leur 
douleur. Le ♦Chanchelier Séguier 
s'expliqua fans ménagement; il lut 
fit voir dans la perte de deux hom- 
mes , qu'elle foUicitoit avec tant 
d'ardeur , de nouveaux défaftres ; 
que la Nation en feroit un crime de 
plus au cardinal Mazarin ; qu'elle- ^^^^ 
même & fes enfants en feroient peut- 
être les premières viâimes. La Ré- 
gente fut moins ébranlée de ce 
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difcours , que des cris & des Tupplt- 
165 1» cations des Ondedei , des Fouque ts 9 
des Barthets & des autres efpione 
de Mazarin , qui ne fe croyoient 
pas en fureté dans les gA'niers du 
Palais - Royal , oii ils avoient été 
chercher un afyle. On arracha enfin 
de la Reine un ordre qui enjoignoit 
aux deux Chefs de ne plus paroitre 
au Parlement. Mole , qui fe trouva 
là , repréfenta à S. M. qu'elle ne pou- 
ibidim. ^^^^ juftement interdire Taccès du 
Palais au Prince qu il n'y venoit que 
pour fe juilifîer des crimes dont 
elle Taccufoit elle-même v que ce 
feroît d'ailleurs confondre tous les 
principes de l'équité , de la décence 
& de rharmonie , que de traiter éga- 
lement deux hommes dttnenaifiance 
& d'un rang û différents ; que le 
Premier Prince du Sang étoit né 
membre de la Compagnie , au-lieu 
que Gondi n'y avoit eu d'entrée que 
par grâce , & à la faveur des orages 
qu'il avoit élevés. Le Coadjuteur 
reçut donc feul Tordre de ne plus 
aller au Parlement. 
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Llmpétueux Prélat le reçut avec 
joie. Le repos de la nuit , en cal- 165 1 
mant Tagitation de fon fang , lui ^ 
avoit retracé toute l'horreur de fa 
iîtuation. Il aroit enfin compris que 
s'il venoit à être battu ou tué dans 
la mêlée , la Reine fe confoleroit 
aifément de fa défaite , & encore 
plus de fa mort ; que û M. le Prince 
au contraire périfToit , la Cour feroit 
la première à le pourfuivre comme 
laffaffin du Premier Prince du Sang; 
que de quelque côté que la fortune 
fe déclarât , il ne pouvoit éviter la 
mort ou rinfamie. D'après ces ré- 
flexions , il avoit réfolu ^ non-feu- 
hment de s'abftenir des afTemblées 
du Parlement , mais encore de ne 
plus paroitre dans Içs lieux où il 
pourroit rencontrer M. le Prince. 
Mais la fortune confondit fa pru- 
dence j elle le livra dès le lende- 
main à la merci de l'ennemi qu^il 
vouloit fuir. 

Ce jour-là Condé étoit allé au 
Palais avec fon cortège ordinaire : 
il demeura dans la qij^trième des 
Enquêtes 9 pour nepasaffiilerà une 



Ibidmi 
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! délibération oii il s'agiffoit de 1 ab- 

l6ji. foudre ou de le condamner. Tel 

Mimoiresdê^^ Tatrêté du Parlement : « Que la 

ia MinorUéy » Reine fupprlmeroit la déclaration 

ri> ,\1: » du Roi & celle du duc d'Orléans ; 

» qu'elle juftifieroitM. le Prince des 

» imputations publiées contre lui y 

» & que M. le Prince fe rendroit 

y> auprès du Roi pour Faider à fon 

» ordinaire de (es confeils & de fes 

9> lumières >'• 

Condé fut, reçu en fortant du 
Palais par un nombre infini d'hom- 
mes qui le ramenèrent à fon Hôtel 
au bruit des acclamations. Il entroit 
dans la rue des Cordeliers , lorfque 
le hafard lui préfenta le Coadjuteur 
dans une pofiure bien différente de 
celle où il l'âvoit vu la veille. Le 
Prélat , revêtu de fes habits Ponti- 
ficaux j conduifoit une nombreufe 
proceflion de Curés. Condé, loin 
de fe prévaloir des avantages que 
Hfidcm. ^^ fortune lui ofFroit , defcend de 
caroffe avec les ducs de la Roche-» 
foucault , de Rohan & le comte de 
Gaucourt ^ & fe jette à genoux pour 
témoigner plus de refpeâ à TEglife. 



# 
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Gondi , paffe devant lui , s'arrête , ' 
lui donne fa ^bénédidion , & lui l6^U 
fait la plus profonde révérence. 
Mais le Peuple , touché de la piété^ 
du Prince , furieux contre Gondîf 
dont il fe rappelle tous les excès ^ 
le fuit en le chargeant d'opprobres 
& de tnalédiâions. Déjà il ne s'en 
tenoit plus aux injures, & il étoit 
fur le point de le mettre en pièces , 
iorfque Condé envoya à fon feçours 
tout ce qu'il avoit de Gens de qua- 
lité &, d'Officiers, qui enfin con- 
tinrent la multitude & donnèrent au ^^^^^^ 
Prélat le temps de i-efpirer & d'é- 
chapper. 

La déclaration d'innocence en 
faveur dti Prince ne paroiffoit point : 
Condé s'en plaignit comme d'un déni 
de Juftice. La Reine témoigna enfin 
aux Députés du Parlement , que les 
avis qu'on lui avoit donnés des in- 
telligences de M. le Prince avec 
J^Efpagne , n'ayant point eu de fuite , 
elle vouloitbien croire qu'ils étoient 
deftitués de fondements. Cet aveu 
ne fatisfit point Condé : il demanda 
deux déclarations du Roi i l'une en 
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[fa faveur, l'autre contre le Cardi- 
165 1. nal ; il vouloitque cette dernière 
fut fi forte , fi énergique , fi précife 
qu elle ne laifiat pas à Mazarin la 
plus légère efpérance de retour dans 
le Royaume. La Reine , qui ne 
vouloit qu'amufer Condé jufqu'à la 
Mimotresde^^ de fa régence , accorda tout: 
jr«y, t. II, elle différa cependant de faire en- 
9H' 48f . regiftrer & publier la déclaration qui 
concernoitle Prince, jufquaufept 
de Septembre , jour de h majorité du 
Roi , fous prétexte de la rendre 
plus folemnelle ; mais en effet , dans 
Tefpérance que la Majefié Royale ^ 
qui deVoit paroître dans tout ion 
éclat , la mettroit à portée de frapper 
le coup le plus décifif , en arrêtant 
fon ennemi. 
ffifloîre Gondé pénétra les vues de la 
numufirite du Reine, & Ics fit écbouer en fe ren- 
^^^ ^' dant à Trie , chez le duc de Lon- 
gue ville. Avant fon départ il écrivit 
au Roi une lettre dans laquelle il 
lui peignoit la douleur qu'il reiTen- 
toit de ne point l'accompagner dans 
la cérémonie de la Majorité; qu'on 
ne devoit attribuer fon abfence 



Prince DE Condé. Ï19 

qu^aux complots éternels de fes en- \ 
nemis, à de juftes & légitimes dé- 165 i* 
fiances , & au refpeâ dont il étoit 
pénétré pour fon Maître. Vouloit- 
il infinuer , que j fans ce refpeft ^ 
il eût affifté à cet afte folemnel , fi 
bien fuivi , qu'il n'eût eu rien à 
craindre ? C'efl ainfi , du- moins , 
qu'Ann€ d'Autriche interpréta cet 
endroit de la lettre qui acheva de 
l'aigrir au point qu'elle s'écria plu. 
fieurs fois qu'il n'y avoit plus de 
milieu , qu'il falloir qu'elle ou M« 
le Prince pérît. 

Au -refte , l'ordre , la pompe & 
la magnificence de la cérémonie, 
furpaflèrent tout ce qu'on avoit vu ea 
ce genre. Il n'y manqua que ces 
cris d'allégrefle , ces tranfports qui 
çaraûérifent l'ame franche & fen- 
fible des habitants de la, Capitale. , . 
A la place de ces démonfirations fi duteii!^7oir 
vives , fi touchantes , régnoit un fir^^f"/ ^*¥f' 
morne & profond fiience , un air de Con 
de réflexion ,»de -triftefle, d'abatte- '•^^' 
ment , funeftes avant-coureurs des 
calamités qui alloient fondre fur 
l'Etat. L'abfence d'un Prince qui 
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I eût du être ] ornementée la Majo^ 
2^5 !• rîté , étoit plus remarquée que le 

vain éclat des Courtifans. 
IbkUm' Condé eût peut-être été arrêté 
s'il eut rempli , à côté du trône , 
la place qui lui étoit marquée par 
fa naiflance* Abfent \ le Roi le 
reconnut innocent par une décla- 
ration authentique. Mais c'eft lors 
qu on le juftifioit avec plus de foin , 
qu'il ferendoit plus coupable. Un y 
eut point de carefles, de prières & 
de promeffesqu'ilne fît pour féduire 
Mémoires ^^" ^^^^^ " ^^^^ > maître prefqu^ab- 
Je Madame folu de la Normandie. Efforts inu- 
/!iJi?'"'''tiles : le duc de Longue ville n'avoit 
garde d'embraffer un parti que fa 
femme n'avoit formé avec tant de 
peine que pour vivre libre , indé- 
pendante» éloignée de lui. D'ailleurs, 
n'eût-il pas été éclipfé dans la fac« 
' tion par des Chefs plus illuftres, 

plus^ntreprenants , plus audacieux ? 
Condé, n'ofant retourne^: à Paris 
où il n'y avoit plus de fureté 
pour lui, depuis que le Roi , devenu 
Majeur , parloit & agifToit en maî- 
tre , prit le chemin de Chantilly* 

Peu 
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Pfeu s^en fallut qu'il ne tombât dans ! 
une embufcade que la Cour lui 165 1* 
aVoit dreffée à Pontoife. 

Depuis deux mois que Condé 
flottoit 5 incertain , irréfolu , livré 
à de triftes & pénibles combats entre 
la vertu & Vambition , le devoir & 
la vengeance , refpérançe & la 
crainte , il n'avoit pas encore ref* 
fenti des agitations fi violentes que 
dans le féjour qu'il fit à Gbantillyk 
Déchirera-t il cette Patrie qui lui 
a toujours été fi chère , qui lui a 
donné tant de marques de vénéra- 
tion ? Démentira-t-il tant de triom- 
phes , de viâoif es & die coriquêtes ? 
il avoit peine auffi à quitter cette 
maifon qui faifoit toutes fesi délices » 
&]a duchefie de Châtillbh , dont Ki- 
mage le fiiivoit par-tout ? Quels 
avantages , en effet , pouvoit^il ef-^ 
pérer dans les horreurs d'une guerre 
inteftine 9 capables de le dédoma* 
ger de tant & de fi douloureux fa* 
ctifices. D'un autre côté , fe livrera* 
t-îl à la itxtvùï d'un ennemi artifi** 
cieux , prêt à payer fes fervicetf 
d'une nouvelle prifon ? 

Tome III, F 
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Dans ces circonftances fatales» oîi 
1^5 (• toute la prudence humaine ne pou- 
Latres de voit qu'échouct , la foftuue pré- 
dlTx^vrU ^^^^ ^ Çondé un Trône pour afyle. 
16S2,. Un.Parti puiflant Tapp^lloiti Naples 

& ne Im demandoit que quatre mille 
homm^. de pied & mille chevaux 
pour le mettre en poffeffion de la 
Couronne*, Mais^ foit qu'il Te défiât 
de la légéret;é d'une Nation toujours 
rebelle & .toujours domptée ; foit 
qu'il appréhendât que ce ne (àt un 
nouveau >piége de Mazarin ; foit 
qu'il crût que ce feroit violer les 
loixde rhçnneur, que d'arracher ua 
Royaume à un Monarque qui lui 
offroit depuis û longtemps Ton ap- 
pui , il rejetta le^s oi&es des Na- 
politains^, 
Mimotresde Cependant il ne dé&fpéroit. pas 
%Jl!d%\ encore d'éviter la guerre civile : 
L.R.p,iii\ il s'adrefla au duc d'Orléans poiu: 
le prier , d'obtenir de la Reine de 
fufpendre feulement de vingt- quatre 
heures la nomination des nouveaux * 
Minières , protefiant qu'il ne de- 
mandoit qu'un accommodement, OVL ' 
il pût trouver ia fureté;, mais Jia Reine 
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prévenue ne regardoit toutes, cçs 



o£Eres que comme des pièges pour 1^51* 
prolonger rexil de Mazarin ; elle 
n'écouta que Timpatiente ambition 
de Châteauneuf , de Mole & de la 
Yieuville , à qui elle confia fur le 
champ l'adminiâration de TEtat.. 

La conduite de la Reine indigna 
Condé 9 fans cependant le déter- 
miner encore à la révolte. En vain 1 
les ducs de Nemours & de la Ro- 
chefoucault qui Taccompagnoie/it 
dans, fa (plitude 9 le preilbient de . 
prendre le. chemin de Bordeaux y en H'^cin 
iafllirant qu'il niroit pas yxïc^kwmufcrutdu 
Bourses « fans voir la Cour à fes c^.. 
pieds ; que fi la Reine prenoit d^s 
réfblutions plus fières , toute la Fran- 
ce fe )oindroit à lui ; que ce ne. 
feroit pas une guerre ciyile^ maisr 
une défeâion entière du Royaume > 
qui fe rangeroit fous fes étend^ts 9 
une révolution générale* 

Sur ces entrefaites , Condé reçut Minwîns 
la nouvelle la plus agréable qu'il ,. m^^^îi\ 
pût efpérer après fon accommo- 
dement avec la Cour/ La Reine 
avoit donné^ordre au maréchal d'Au^ 

Fij 
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mont de tailler en pièces le corps de 
l6j I. troupes qui luiappartenoit. Ce corps 
étoit fa prîhcïpale & prefque fon 
unique reflburce, Tavanne le fauva 
par la retraite la plus favante & la 
plus hardie : il le conduifitdes fron- 
tières de l'Artois jufqu'à Stenai ; il 
Mimotusde pàffa la Meufe à la vue du Maré- 

M^M^Uc "^l chial fans perdre un feul homme. 

'• ^- * On a cru qu'Aumont , guidé par des 
fentiments patriotiques, ne voulut 
pas donner le fignal de la guerre 
civile eii écrafant uii corps de vieil- 
les troupes , capables un jour de 
fervir dignement TEtat. 
Mànufcrîts Cependant le danger de Condé 

J^^^^^"^ ^« augmentoit r déjà la Reine faifpit 
filer des troupes pour l'envelopper 
à Chantilly. Le Prince en fortit en- 

^ fin , mais ce ne fut qu'après avoir 

propofé un nouveau plan de paci* 
ficatiôn au duc d'Orléans , dont il 
alla attendre la réponfe à Augerville, 
dans le Gatinois , chez le Préfîdent 
Perraut, 

Le départ du Prince fit Timpref- 
fibn la plus profonde fur tous cçux 
que l'efprit dé faâion n'avoit pas 
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entièrement achevé de corrompre. 
On commençoif à fe repentir d'à- 1,6 JI. 
voir porté les chofes jufqii'à des 
extrémités il Funeftes. La Reine elle- 
même y qui dans Féloignement avoit 
méprifé la guerre civile , venant à 
fe rappeller tout ce que l'événement 
peut avoir d'horrible & d'incertain , 
ientit fon ame en proie aux regrets 
& aux remords» Doit-elle facriHer -^ 

l'Etat aux intérêts d'un étranger , 
profcric & condamné par la voix 
unanime des Peuples ? Quels repro- 
ches n'efluiera-t-elle pas un jour du 
Roi fon fils ^ de fon llécle » de la 
poftérité I Elle ouvrit enfin les yeux j^^^^i^^^^ 
fur le bord du précipice, & acquiefça lut^, u 11 
aux défirs du Prince ; mais le duc^*^^^* ""^^^ 
d'Orléans ," chargé "tfunp réponfe 
favorable , ne fe conduifoit qu'au 
gré de la vengeance V des caprices 
& de l'ambition du Coadjuteur. Au- 
lieu d'envoyer ftu: le champ un 
Courier au Prince qui ne devoit 
l'attendre que vingt- quatre heures , 
il ne l'expédia que le lendemain ; 
on prétend même qu'il lui donna un 
ordre fecret de ne fe préfenter 9^ 

JFiii 



126 Histoire DE Louis II , 
Château que lorfque Condé en feroit 
1651. parti. Le Courier fit plus : au-lieu 
de fe rendre à Augerviile , il prit 
le chemin d'Angerville ; il n'avoit 
garde -de rencontrer Condé qui , 
las & indigné de voir tant d'avances 
méprifées-St rejettées , voloît à 
Bourges , fur les ailes de la ven- 
geante. 
Mérmiresde Tel étoît le plan qu'il avoît formé 
^fi^'D^k P^"^ foutèriir la guerre civile : il 
!t!iî.*p. 139' <îevdit marcher à Bordeaux , où il 
étbit appelle depuis long^temps ; & » 
delà, foule ver toutes les Provin- 
ces, depuis Icd Pyrénées jufqu'à la 
Loire ; e*ëft-à^dlfe , la moitié du 
Royaume. U-^fe croyoit (ûr de la 
<ïuienne & du Berri,, dont il avoit 
le Gouvernement. Le duc de la 
Ro^chefoiicault lui répondoit du 
Poitou '^ de TAngoumois; le comte 
du Doîgnon ( Foucault ) du pays 
' d'Aùnis, de la-Rochelle , deBroua*^ 
> ge , des ifles de Rhé & dGléron ; 
- le duc dé Richelieu , de la Saintonge ; 
'le vieux maréchal de la Force, tle 
la Gafoogtie ; le comte d'Arpajon 
-Nâii^Rouergue i le comte de Biron , 
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du Pérîgord ; le marquis de Saint- ! 
Geran, du Bourbonnois; le marquis 16} !• 
de Levî , de TAuvergne ; il avoit 
des Partifans dans le Limoufin & 
la Marche^ il comptoit auifî fur 
lappui du duc de Bouillon, du vi- 
comte de Turenne & du comte de 
Marfin, général de Tarmée de Ca- 
talogne. L*Efpagne de voit lui fournir 
une flotte 9 des troupes , des maga- 
fins^ ,' de lartillerie & de largent : 
elledevoit aufli opérer une diverfion 
puiflante fur la frontière de Picardie 
& de Champagne, & fur- tout ren- 
forcer Je corps de" Stenai i dont an 
avoir deâîné la conduite à' Turenne» 

Des efpérances fi brillantes fiireht j^hhm 
confirmées par raccœuîl qu*Biî lui fit 
à Bourges , il ny eut point de 
marques de téndreffe & de véné- 
ration qu'il ne reçût des habitants^ 
au milieu defquels il avoit été élevé. 
Tous ceux qui Taccompagnoient lui 
prédifoîerit que le Royaume entier 
alloit fuivre l'exemple de la capitale 
du Berri. Malgré des otlicles fi agréa- juimîniU 
blés , Condé reçut avec la' joie la Rcni.t.u^ 
plus vive M. de Croiflî-Fouquet /• ^^"^ 

F iv 
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' Confeiller au Parlement , que la 
165 !• Reine lui envoyoit pour fufpendre 
fes réfolutions. Anne d'Autriche ne 
demandoit rien au Prince , finon 
qu'il demeurât en paix dans fon 
Gouvernement de Guienne,'jufqua 
. ce qu'on eût affemblé les Etats Gé- 
tiérwx pour réformer les abus de 
l'adminiflration. Rien de plus aîvan- 
tàgeux que cette propofition qui 
laiffoit au Prince Je temps de rçf- 
pirer, de préparer des forces, d'at- 
tendre des fecours , & qui enfin lui 
donnoit tout le loifir de fe déterminer 
entre la guerre & là paix, félon 
qu'il conviendroit le mieux à fa 
fôreté & à fa réputation. 
'itidem. Cçudé affembla (es amis & leur 
communiqua les offres de la Reiae^ 
Mdmoirts Qç Coufcil u'étoit -compofé que du 
tHifioire du priuce de Conti , des ducs de Ne- 
5^';;7/;^""-mours & de la Rochefoucault , & 
du préfident Viole. Mais ceux-ci, 
livrés à i'efprit de vertige 9 s'écrient 
que c'eft les armes à la main qu'il 
faut traiter avec Mazarin ; qu'il ac- 
colera tout à la crainte , rien au 
deypir. Coudé eut beau repréfenter 
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qu^r n'avpit pour commencer lai 
guerre que deux cent mille écus, 165 1*^ 
& pas un fold^ ; que là fin de la 
campagne laifToit la Reine en état 
de faire agir contre lui toutes les 
forces de la Monarchie , tandis que ^^^j''^^^^ 
les fiennçs , réduites à quatre mille p.'^^ii 
hommes réfugiés a Stenai , feroient 
éloignées de deux cents lieues d» 
théâtre de la guerre». L'autorité , la- 
vérité , l'éloquence échouèrent con- 
tre la: paflion & la- témérité. LeS' 
amis de Condé en vinrent à un tel 
excès d'etçportement , qu ils firent 
un traité particulier entr'eux pour 
Tabandonner s'il héfitoit davantage ^ 
& faire la guerre fous les aufpices^ 
du prince de Conti fon fthre. . 

Condé Qe céda pas encore; ti 
avoit cru entrevoir depuis quelque ^J^^**' 
temps pluS:> de modération^ dans la Lor!^e%cZ 
ducbefle de Longueville. Il alla la ^^* -^- 
trouver a Montrond , & lui expofa 
la fituation des affaires : mais la 
Princefle , dont les autres n'avoient 
été que Torgane , lève le mafque ^ 
& opine pour la guerrei Son avis; 
prévalut : une femme l'emporta fuir 
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fie plus grand Capitaine du fiécle. 
l6jl. Ceft ainir-que Condé , vaincu par 

• des intérêts qui n'étoient pas les 
fiens , fe précipita dans une entre- 
prife auffi injufte que périlleufe ; il 

Minmrti ^" rougiffoit lui-même. Ccfl vous , 
àt Madùxm difoit-^il à fon frère & à la fœur , 

% i^sT''"" ' V^ ^^ ^''^ ^^''^^ ^^P^^ malgré moi ; 
mais fouvenei'vous que Je ferai le der- 
nier à la remettre dans le foureau. 
Prévoyoit-il déjà qu'il feroit bien- 

• tôt abandonné par des hommes 
- dont la légèreté , la frivolité , Fin- 

conftance & Tambi^tion régloient 
toutes tes démarches? 

Depuis rinftant malheureux où 
Condé vit évanouir fa vraie gloire 
& fon innocence, jufqu'à la paix 
des Pyrénées qui le rendit à lui- 
même & à la Patrie , il ne connut 
plus que Tamertune des foucis ; ré- 
duit à gémir de fes propres fuccès , 
toujours environné des dangers les 
plus^afFreux : s'il ne fuccomba point 
fous le poids de tant d'agitations ; 
c'eft que Tefpérance , la vertu des 
grandes âmes, le foutiht jiifquVi 
bout dans la carrière de Terreur & de 
rinfortune. 
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Cependant il voloit à Bordeaux 9^! 
fuividu feul la Rochefoucault. En 165 î* 
paflant par Jarnac , lieu célèbre par 
h défaite & raflaffinat de Louis 1 , Ptîoius H* 
prince de Condé , fon bifaïeul ; îlch^ub?! v^ 
voulut vifiter le champ de bataille p- 55 5- 
& Tendroit où avoit expiré un héros 
malheureux dont il fuivoit les écarts 
malgré lui. Il s'arrêta auâi à Vérteuil y. 
dont les débris encore fumants an- 
nonçoient les malheurs qui fuiverit la 
révolte. Vouloit-il accoutumer fon 
ame à de finiilres & terribles 
fpeâacles ? Mais Taccœuil qu il reçut 
à Bordeaux fit bientôt difparoître: 
les impreffions de triftefle qui lui 
étoient demeurées. Les habitants .-^{'«^^'ff^ 

y. • • t la Mtnortté g, 

ne favoient conraient exprimer lapari.D.D^ 
joie qu'ils reflentoient de pofféder^*^^^' '^^^ 
enfin un Prince dent la réputation 
les touchoit jufqu'à renthoufiafmer 
11 ne lui en coûta qu'un iîmple ordre 
pour chaffer de la Ville le Premier 
Préfident & les Magiftrats dont il fe 
déficit le pliis» 

Cependant , au milieu des fêtes ^ 
il fe livroit au travail le plus opU 
niàtre , pour fautenir le poids 20^ 
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S câblant de .la guerre la plus inégale^ 
l6 5 u Entretenir les faftions à Paris & dans. 
' les Provinces ; négocier en Efpagne 
& en Angleterre , publier des ina- 
nifeiles ; intimider les uns.9 aniifier 
les autres; ménager ceux-ci ^féduire 
ceux-là \ prévenir, la jaloufie , la 
défiance , les trabifons ; lever des 
troupes ,. les difcipliner ; fortifier 
des places: telles étoient les fondions, 
qui î'occupoient jour Se nuit, comme 
chef de Parti , & comme Général. 
Mais Çondé fiit bientôt à portée de 
comprendre que , malgré la fupério- 
nité des talents , il ny a rien de 
plus difficile que de. créer un Parti, 
en France , fî ce n'èft de le main- 
tenir , à moins que la Religion 9 le 
véhicule le plus puiflant.de Thuma- 
nitéi qui diflout &. brife les nœuds, 
les plus facrés , n^en foit la caufe 
ou le prétexte.. Tant Tautorité lé- 
gitime a jette de vailes & prx)fonde5 
racines , tant a de force & d'énergie 
cette conftitution heiiu-eufe qui net 
peutêtre trop vantée » & qui lie in- 
'variàblement toutes les parties d^: 
l^Ëtat à un ordre condamt & ré^lé*. 
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Cependant les Grands qui avoient i 
pris, des mefures avec le Prince 9 ne 165 1* 
lui manquèrent pas : mais comment 
conferver fans argent V fans puiffari- 
ce , des gens qui ne s'engageoient 
dâiis la révolte que pour acquérir 
de Targent ou de la puifTance- Le 
fecQurs de la plupart fut flérile & 
infruâueux» Condé écoit obligé de 
ménager leur orgueuil en leur coa- 
fiant les emploisles plus importants 9. 
ceux même dont ils étoient les plus, 
incapables. Quant aux fubalternes» 
il falloir leur prodiguer tout, leur 
pardonner tout. Le frein de la dif- , 
cipline étoit inconnu ; le titre de 
Chef n'étoit qu*un vain titre ; foji: 
autorité n étoit quillufoire ; fa puif- 
£ince y chimérique : il. n'étoit que 
L'efclave de ceux qui le fervoient. 

Le Prince fe flattoit que Irf Mémoheséé 
Guienne ^ le Pérîgord & la Gaf- Lf,t'5^ 
cogne 9 ces pépinières de foldats.^ 
bii fourniroient aifénient vingt-cinq 
mille hommes :.il délivra des com- 
miflions aux Gentilshommes qui 
étoient venus lui former une Cour 
AQmbreufe à Borieaux y il leuc di£i 
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I tribua ée Fargent & les preffa vive- 

165 1» ment de fe hâter. Mais fa rapide 
aûivité fervit de prétexte à l'avarice 
pour le fervir ma»!. Les Officiers en- 
rôlèrent à vil prix tous ceux qui fe 
préfentèrent & s'approprièrent les 
fommes qui leur avoient été con- 
fiées* G'eft avec dix ou douze mille 
hommes , levés à la hâte , fans vî^ 
gueur , fans difcipline , fans ému- 
lation , que Coridé fe vit obligé de 
foiitenir le poids de la guerre contre 
Jes vieilles troupes delà Monarchie, 
qu'il avoit rendues lui-même in^ 
vinciWcs. 

Son premier foin ftit de faifir Tar- 

ii^cm, gent dans les Recettes Royales. Le 
Prince de Conti fuivoit fon exemple 
en Berri^ & en Bourbonnois : par- 
tout on diminuoit les impôts , par- 
tout on flattoit les peuples d'un 
prompt foutagement» Condé avoit 
raifon , car il n'y avoit guère que 
l'amitié des Peuples qui pttt krrête'r 
la chute de fon parti. Cependant 
' Cpndé fe met en campagne , fuivi 
de quelques milliers dé Payfàns dont 
ia ' plupart étoient prèfque' nus *i8t 
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fans armes; il s^empara néanmoins de 
la Saintonge & de TAngoumois : il 1651» 
vouloit marcher. à la Rochelle , en 
rétablir les fortifications ^ & y établir 
le fiége de la guerre avec les mêmes 
avantages qui avoient rendu fi long- 
temps les Proteftants formidables : 
mais le comte du Doignon , Gou- 
verneur de la Mace 9 lut fignlfia 
qu^il ne demeureroit attaché à fes 
intérêts , qu'autant qu'il ne mettroît 
pas le pied dans la Capitale de fon 
Gouvernement. 

Bientôt de nouveaux chagrins lui 
firent oublier celui - là ; il avoit tout 
facrifié pour acheter l^ppui de 
Bouillon & de Tiurenne ; dans un 
traité conclu avec Tainé; des deux ihidêm* 
Frères , il lui cédoit Stenai & (es dé* 
pendances , 8r le Duché d'Albret , 
jufqu'à ce qu*il lui eût fait rendre 
Sédàn , ou une indetnnîté propor- 
tionnée à l'importance de cette 
place j une des biefs du Royaume. 
Il Fétablifibit Gouverneur de Belle- 
garde , avec des fommes confidé- 
rables & un pouvoir fans bbtnes: . 
• il réfervoit au Vicomte le commafi- 
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S dément des vieilles troupes de Ste-^ 
165 1. nai r remploi certes, le plus brillant: 
du Parti > & le plus digne de ce 
^ grand homme. Enfin , il ne devoît 
traiter avec la Cour qu'autantqu^elle 
affuréroit le rang & les honneurs 
de Princes étrangers aux deux Frères 
& à leur poflérité. Bouillon 9 content 
d0 il grands avantages , avoit pro- 
mis de lever l'étendart de la, révolte 
^ès que Condé aucoit été reçu dans 
Bordeaux» Non - feulement cette 
condition étoit remplie , mais des 
Provinces, entières ayoient fuivi 
l'exemple de cette Ville*. 

Cependant Bouillon , recherché 
par la Cour y ne fe déclaroit point : 
il répondit enfin à Gourville , qui 
ékG^%u ^^ preffoit de fatisfaire à. fes enga- 
fc /.. '' gements y qu'il n'étoit plus en foh 
pouvoir de. difpofer de M* de Tu- 
renne. Les uns jsrétendent que le* 
Vicomte ne put jamais pardonner 
au Prince de Condé la pcédileâion 
qu'il temoignoitauduc.de Nemours ; 
d'autres foutiennent au contraire , 
que l'amour de la vertu & du. devoir 
Remporta, fur les droits de Tamitiét^ 
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On ajoute qu'il n'eut aucune part^ 
au traité de ion Frère , qu'il l'igno- 165 1# 
roit même. Cependant Turenne Mimoiresàt 
avoit été le premier à fuivre le^*^»**^^^* 
Prince dans fa retraite de Saint* 
Maur ; il lui avoit même donné ^ 

de û fortes efpérances d'embrafler 
fon parti , que celui-ci , en partant 
de Paris , lui avoit confié Tordre c|e 
recevoir Stenai des mains du Mar- 
quis de la MouiTaye. La conduite 
du Prince & du Vicomte efl: encoire 
aujourd'hui un problême hiftorique* 
Le premier a toujours été réputé 
Thomme de fon fiécle le plus vrai : 
la parole de l'autre a toujours paflé: ' - 
pour facrée & inviolable. 

Cependant le duc de Bouillon^ 
qui ne pouvoit guères abandonner 
fans honte tm ami dont il avoir ap- 
prouvé & encouragé l'audace, forme 
le projet le plus noble , celui de 
rendre le calme à la Patrie défolée» 
Les progrès, de Condé avoient ef- MimoirtUe 
firayé la Reine : le Duc profite de ^* Rochefow 
cet inftant précieux ,& obtient d'elle T^/é!fJi^' 
tous les avantages que le Prince 
avoit ftipulés dans k négociatiota 
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! qui fuivit immédiatement fa prîfon , 

165 1. & entr'autrés le Gouvernement de 

Blaye. Anne d'Autriche n'exigeoit 

,^. . , rien du Prince • finon qu'il iuipendit 

J«<rî,r. ///.tes conquêtes , & quil demeurât a 

, Bordeaux fans contribuer ni nuire 

au retour de Mazarin* 

Châteauneuf de fon coté , chargé 
du gouvernail de TEtat', recherchoit 
fecrétement le Prince \ il lui offiroit 
de plus grands avantages 9 pourvu 
qu'il rendit l'exil du Cardinal éternel. 
Enfin le duc d Orléans lui deman- 
doit une entrevue à Richelieu pour 
jetter enfemble les fondements d^une 
paix durable au dehors & au de- 
dans* 

De tous ces Partis , il n*y en avoît 
aucun qui dût kxtt, plus agréable au 
Prince » que celui que propofoit 
la Cour \ mais la perfonne du Mé- 
diateur lui étoit devenue odieufe. 
Il répondit ^oidement à Bouillon 
■^^•f«rfequ*il eut à fe déclarer en fa faveur 
iouiu comme il s y étoit engagé par un 
/ ^fte folemnei ; que M. de Turenne 
fe mit à la tête des troupes de 
Stenai ^ & qu'alors il traiteroit avec 
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la Reine ; à peine daigna- t-iî re- 
marquer les ofires de Châteauneuf 16 Ji. 
qu'il haîflbit perfonnelletnent r enfin 
il ""fit entendre au duc d'Orléans que 
Tobjet de la Cour , en folliçitant 
Tentrevue , n'étoit point de faire 
la paix 9 mais de Tempêcher de faire 
la guerre j qu'au premier bruit d'une 
négociation tous les ordres de FEtat, 
près de fe joindre, à lui , fe refroi- 
dirotent; que TEfpagne arrêteroit 
tous les fecours qu'elle lui prépa- 
roit ; eiï un mot , qu'on ne cher- 
choit qu'à le fui-prehdre & à le per- 
dre fans reflburce. 

Des iréponfe^ fi fières ajoutoient 
à l'inquiétude & aux irréfolutions 
de la Cour qui étoit alors à Fon- 
tainebleau. Il s'agiflbit de favoir fi 
le Roi marcheroit à Stenai contre 
une armée fans Général 9 ou s'il paffe- 
roit laLoire pour accabler un Général 
fans armée , ou enfin s'il reprendroit 
la route de la Capitale pour la main« 
tenir dans Tordre&dansla foumiilion. 
Châteauneuf opina pour le voyage -^"'^'{^ 
de Guiehne : fon reflentiment donna j/zz/^^^iur 
une nouvelle force à fes difcours. 
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: & la Cour prit le chemin du Bern; 
16 jf i« il ne lui en coûta qu'une fommatioit 
pour réduire I4 Capitale dont les 
Habitants , deux mois auparavant A 
avoient témoigné tant de zèle pour | 
les intérêts du Prince, | 

Pendant que le jeune Roi entroît 
en triomphe à Bourges , dont il ût ! 
rafer la groffe tour 9 le prince d^ 
Conti, la duchefle de Longueville, 
le duc de Nemours, fuyoient du 
Berri , dont la défenfe leur avoir 
été confiée : ils ne s'arrêtèrent qu'à 
Bordeaux où ils étoient venus cher- 
cher un afyle» 

Un fuccès û^ éclatant anima les» 
efpérances de la Reine : elle partagea 
Farmée en deux corps ; elle laifla 
le premier en Berri aux ordres du 
comte de Palluau , pour bloquer 
Montrond , Tune des plus fortes 
à^R^h'f^ Places du Royaume : l'autre , plus 
êouU,^, iVf r puiflant , & principalement compofé 
des troupes de la Maifon du Roi , 
alla porter fous la conduite du 
comte d'Harcourt , le théâtre de la 
guçrre jufques dans le fond de la 
Guienne s &le Roi^fixa foafé}our . 
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à Poitiers pour, veiller de plus près î 
ans: opérations de la campagne* 1651* 

Apeints arrivé dans cette Ville , , 
il envoya au Parlement une décla- 
ration foudroyante contre les prin-^^^^'f'^^ 
ces de Çondé & de Conti , la du- Tahn /;j<« 
cheffe Ide Longueville , les ducs'^*'^' ^** 
de Nemours & de la Rochefoucault. 
La Compagnie n'avoir pas attendu 
les ordres de Sa Majefté pour lui 
donner des marques de fon zèle : 
déjà elle avoir profcrit & condamné 
tous les fujets du Roi , convaincus 
d'avoir levé des troupes , fans être 
antorifés par des commiffions éma- 
nées du trône , ou d'avoir enlevé 
les deniers royaux ; & quoique 
Condé ne fût pas nommé , il étoit 
aifé de s*appercevoir que le Parle- 
ment, qui jxifqu'ici Tavoît ménagé , 
ne répargneroit pas dans la fuite. 

Mius tous ces arrêts ne pouvoient 
avoir de fiiîtes avantageufes qu'au- 
tant qu'ils feroient appuyés de la 
force des armes : c'étoit fur - tout 
au comte d'Harcourt à les faire 
Valoir. " 

Rien de plus intéteffant que le 
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I fpeâacle qu offre la guerre de Gulen- 
165 1. ne : d*un côté» un Général plein 
de valeur & d'expérience 9 célèbre 
par de grandes viâoires > fuivi des 
troupes les plus aguerries ; de Tau* 
tre , le Pren\ier Prince du Sang 9 fans 
argent , fans artillerie 9 fanstnaga- 
fins 9 conduifant quelques nçdlic^s 
ramaffées à la hâte , environné d'Of- 
s. Zvranom. ficiers 9 dont le plus habile ne con- 
noiflbit pas les éléments de Tart 
militaire. Condé eflliya fans doute 
des revers 9 des pertes : toujours à 
la veille d'être battu 9 pris ou tué ; 
il ne dut fon falut qu'à des prodiges 
de valeur , d'aâivité & de préfence 
d'efprit. 

Cependant fes intrigues ^ fa ré- 
putation 9 fon aâivité Tavoient ren- 
du maître en quinze jours de la 
Guienne 9 du Périgord» de TAn- 
goumois9 de la Saintonge & de tout 
le cours de la Charente 9 excepté de 
i^^f^ Coignac : Condé n ofoit afliéger 
««^«/'•X4^- cette dernière place faute de tous 
les inftruments de la viâoire. Le 
comte de Jonzac 9 illuftre par fa . 
naiflance» fa valeur & les talents 
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les plus agréables, commandoit dans j 
cette Ville. Il négocioit , à T Aemple 16 J I • 
de tout ce qu'il y avoit de plus con- 
fidérable en France 9 avec Tun & 
lautre partu Ebloui par les promef- 
fes du Prince 9 il lui écrivit qu'il le 
rendrok maître de Coîgnac s'U pou- 
voit en approcher avec, quelques 
troupes. 

Sur le champ le Prince détacha 
le <iuc de la Rochefoucault avec 
deux mille hommes de pied , trois 
cents chevaux & deux pièces de 
canon ; mais la Nohlefle de la 
Province s'étoit jettée dans Coignac 
avec fes effets les plus précieux , 
réfolue de (e défendre )ufqu'à la 
dernière extrièmité : elle éclaira de 
û près la conduite de Jonzac , qui 
lui étoit rufpeâ , qu'il fut obligé de 
foutenir le fiége« 

Le duc de la RochefouciRiIt fit 
de û grands progrès en peu de 
jours que la Nobleffis &Ies Habitants 
de Coignac^ peu aguerris > étoient fur 
le point de fe rendre. Condé , qui s'é- 
toit rendu au campa vec un renfort de 
1 500 hommes 9 alloit jouir de la 
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î viftoire , lorfqu il en fat privé pat 
165 !• un événement imprévu, La Cha- 
rente déborda la nuit même de fon 
arrivée & entraîna les Ponts qui 
^èiimoins communiquoient d'un bord à Tautre 
ct//A'^ai8*de la rivière. A cette nouvelle , 
Harcourt , qui n'étoit plus qu à quel- 
ques lieues, force fa marche,^ tombe 
fur le quartier pofté au-delà^ de la 
Charente, prend ou tue tout ce 
qu'il y avoit dans ce pofte , fans 
que le Prince , fpeûateur du com- 
bat de Tautte rive , pût en fauver 
im feul foldat. La perte monta à 
cinq cents hommes. 

Ce défaftre Tobligea de lever le 
fiége ; il alla camper à Tonai- Cha- 
rente , à quelques lieues de là, d'où 
il arrêta long temps tous les efforts 
di^HarcoUrt. 

Pendant ce temps-îà îe marquis 

d'Eftî^c , oncle du duc de là Ro- 

Wdtifu chefoucault, fe préfehtoit devant 

la Rochelle ; il avoit obtenu la 

dépouille de Doignon , mais il falloit 

fiîJhiH la lui arracher. Les Habitants de 

^^:;&tla| Rochelle, las de la tyrannie du 

^^- Comte , lui ouvrent leurs portes ; 

il 
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îl bloque auffi-tôt les trois tours quil 
défendoient l'entrée du Port : le 16) l. 
Gouverneur en avoit confié la garde 
à des Suiffes , efpérant trouver au- 
tant de valeur & plus de fidélité 
dans ces étrangers «que dans des Minwres 
troupes de fa Nation ; mais il en fut de Momgiat, 
trahi. Les deux premières tours ca-'*^^^'-^"^*^' 
pitulèrent à la première fomma- 
tion ; la troifième tint pendant trois 
jours. Le comte d'Harcourt , appelle 
par le marquis d'Eltiffac , fit favoir 
aux affiégés qu*il n'y avoit point de 
quartier pour eux , à moins qu*ils ne js^^^ 
poignardaflent leur Commandant. 
Aciffi-tôt les Suiffes entourent ^^^^ i^^J^^'^f^/^ 
(c'éfl le nom de ce malheureux p. 151. 
Officier ) & lui portent plufieurs 
coups d'épée & de poignard. Baffe , 
dangereufeipent bleffé , fe jette du 
haut de la tour dans le port , efpé- 
rant trouver plus de compaffion au 
inilieu des ennemis ; mais il a beau 
embraffer les genoux d'Harcourt & 
lui demander la vie dans les termes 
les plus touchants, ce Général le 
fait inhumainement achever en fa 
préfence , fans être attendri d'ua 
Tome UU G 



146 Histoire de Louis II ; 

: fpeââcle fi afFreux , & des prières 
165 !• desfiens. On doit obferver à la gloire 
de la Nation , que c'eft prefque la 
feule aûion cruelle & honteufe qui 
ait fouillé fes armes dans tout le 
cours de la guerre civile. 

Qu'on juge de la douleur de Con- 
dé en apprenant la perte d'une Ville 
qu'il avoit toujours regardée comme 
le rempart le plus afluré de fon 
parti. Il n'avoit ofé marcher à fon 
fecours pour ne pas fournir de 
prétexte à Doigncn de traiter avec 
l'ennemi & de lui livrer (es autres 
Places. Pour comble de malheur , 
on n'attribuoit point fon inaâion 
à (es égards pour le Comte , mais 
à la défiance qu'il avoit conçue 
de fes propres troupes , plus propres 
à la vérité à piller qu'à combattre. 
Sur ces entrefaites , Harcourt re- 
çut un renfort de fix mille hommes 
que le marquis de Caftelnau lui 
, . amena des frontières dé la Flandre. 
!/« ii/on^/". Il tnarcha droit au Prince qui lui 
r.///, ^.131, abandonna le poftè de Tonai-Cha- 
rente , & repaffa la .rivière en fa 
préfence , avec tant d'ordre & de 
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fierté , que le Comte n'ofa le char- 
ger f quoiqu'il eût deux fois plus 165 U 
de troupes ; mais Tindocile igno- 
rance des iiens , manqua de lui 
être plus funefte que le génie d'Har- 
court. 

Condé avoit à peine mis la Cha- 
rente entre Tènnemi & lui , quii 
ordonna à un Officier général de ^ 
brûler le pont de bateaux dont il Mitmiresde 
s'étoit fervi pour tranfporter (^i> tauU^p!i6Û 
troupes à la Bergerie ; l'Officier , 
au lieu de remplir un ordre fi falu- 
tajre 9 fe contenta de les détacher 
& de les abandonner au fil de Teau, 
La marée les ramené bientôt à la 
vue dHarcourt qui s'en ùifit , ré- 
tablit le pont en deux heures , & 
pénétre le lendemain , à la pointe du 
jour, au milieu des quartiers du Prin- 
ce. Au- lieu d'attaquer Condé fans 
lui donner le temps de fe reconnoî- 
tre , Harcourt b^ance , héfite , fait 
de longues difpofitions : pendant ce 
temps-là Condé étoit à cheval , fuivi 
de les Gardes & des Volontaires , ^^'^"^ 
plutôt pour recœuillir quelques dé- 
bris de fa défaite. 9 que dans l'efr 

Gij 
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ipérance de fauver (on armée. Il 
16$ !• avoit fuppofé au Comte des defleins 
hardis , profonds , décififs , dignes 
tl un grand homme de guerre ; mais 
le voyant incertain , irrélblu y il 
l'arrête par de .vives efcarraouches 
à la faveur defquelles fon armée- 
difperfée fe raffemble & conftruit 
un retranchement vis-à-vis le pont 
de batteaux dont Harcourt s'étoit 
fi mal fervi. Il n'y avoit entre larraée 
du Roi & celle de Condé qu'une 
prairie, à l'abri de laquelle le Prince, 
avec une poignée d'hommes, tint 
pendant trois femaines toutes les 
forces d'Harcourt en échec. 

Ce fut dans ce camp qu'il reçut 
Marfin : ce Général , déferteur de 
fa propre armée , en avoit débauché 
1 500 hommes , & ce furent les feules 
troupes réglées que Condé eût à op- 
pofer à l'ennemi pendant toute la 
guerre de Guienne. On fait que la dé- 
fertion de Marfin coûta à la France la 
Catalogne entière,c€tte riche &vafte 
Province dont elle étoit en poffef- 
fion depuis plus de douze ans. Condé 
fut auiîi renforcé par une Flotte de 
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huit frégates chargées d'hommes , 
de munitions & d'argent que TEf- l65l« 
pagne lui envoyoit. 

Ces reflburces étoient trop foi- 
bles pour réfifter long - temps. Les . 
Provinces , au- lieu de fe joindre au 
Prince , condamnoient hautement 
fa révolte. Turenne , fur Tappui du- 
quel il avoit tant compté , étoit 
prêt à le combattre ; Gafton faban- 
donnoit f & le Parlement de Paris 
venoit d'enregiftrer la déclaration 
du Roi qui le traitoit en criminel de 
lèfe-Majefté : enfin de nouvelles 
armées alloient le prefler de toute 
part. 

Dans ces rirconftances , Condé 
déploya une ame égale au danger ; 
il jetta les yeux fur le duc de Ne- 
mours pour lui confier le comman- 
dement de l'armée deSteriai : fi l'ex- 
trême valeur eiit pu fuppléer à l'ex- 
trême capacité , perfonne n'eût été 
plus digne que le jeune Prince de 
remplacer Turenne. 

En même temps le Prince envoya ^^"toiiesdc 
Gour ville à Paris pour arrêter \t t.T7d€Re%, 
Çoadjuteur^ dont les intripjues ^^ \'/l// ^X^tl 

G iij ' \' * 
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I lui étoient pas moins funefles que 
165 ij toute la puiflance du Roi. Gourville, 
adroit , fécond en reflburces , prit 
des mefures décifives : Gondi n'é- 
•chapa aux fers que par un de ces 
accidents qu'il eft impoffible à la 
prudeQce humaine de prévoir : le 
projet tranfpira , & le Prélat n'en 
devint que plus implacable. 

Cependant, malgré tous fesefForts, 
Condé ne pouvoir manquer de fuc- 
comber bientôt fous le poids d'une 
guerre fi inégale j une partie de 
la France concouroit à fa ruine ; 
Fautre la regardoit d'un œuil indif- 
férent. 11 n y avoit que le retour de 
Mazarin capable de changer la dif- 
pofition des efprits , & d'opérer en 
ia faveur une diverfion puiffante y 
ou même june révolution. 

Mais la Reine fembloit avoir 

oublié ce Miniftre. Les fuccès de 

l'adminiftration entre les mains de 

. Châteauneuf la frappoient , & elle 

en vint au point d'écrire à Mazarin 

«fc^^nV . de fe rendre à Rome fous prétexte 

t.i/i,p.ii^, d'une maladie du Pape , pour y 

veiller aux intérêts de la France , 
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dans le conclave ; mais en effet bien 
réfolue de ly laiffer toute fa vie. i6ji« 
A la ]eâure de cette lettre , Mazarin 
éperdu jugea que c'en étoit fait de 
fa fortune s'il n'obtenoit en même 
temps & la révocation de Tordre , 
& la permiffion de retourner en 
France. Il mit en ufage tout ce que 
Tefprit le plus fin , le plus délié peut 
inventer pour rappeller la Reine à 
des fentiments plus favorables. Le 
duc de Mercœur qui avoit époufé 
fa nièce , Madame de Navailles qui 
en attendoit des récompenfes écla- 
tantes , firent parler en fa faveur 
fes longs & fidèles fervices récom- 
penfes par l'exil & la prôfcription ; 
néanmoins la Reine paroiflbit in- 
ébranlable. Un jour que la Ducheffe 
la preffoit avec plus de force , Jh ! 
Madame , lui dit-elle 9 ptrfonnt ne , 
dejîre plus que moi fon retour ; mais le Mimo'^res. 
pauvre homme e(i malheureux ; Us af- ^^ iç^i^m, 
faires profphrent entre les mains de ces p- ^'4' 
gens -ci : attendons au- moins que M. le 
Prince foit entièrement accablé. 

Il eft conftant que fi elle eût fuivi- 
ice plan jufqu'au bout , la guerre 

G iv 
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^*— *** civile alloit être terminée^ & Condé 
165 !• obligé ou de s'enfévelir fons les dé- 
bris de la faûion , ou de fe fauver 
par mer & d'abandonner fa Patrie 
en fugitif. 

Le Prince n étoit que trop con-i 
vaincu du danger qui le menaçoit , 
& ce fut pour l'éloigner qu'il mit lui- 
même en ufage les artifices dont 
Mazarin lui avoit montré tant de 
fois l'exemple. Depuis qu'il com- 
battoit , il n'avoit pas-ceffé de né- 
gocier; on voyoit l'irrfatigable Gour- 
ville prefque en même- temps à Poi- 
tiers , à Paris , à Bruhl j Condé 
n'avoit eu garde de lui confier (es 
pouvoirs f il ne paroiffoit autorifé 
que du prince^!eConti& de Mada- 
, mede.Longueville Le caraûère faux 
de Mazarin l'avoit forcé d'ufer de 
cette précaution pour être en droit 
de défavbuer Gourvilie , fi Mazarin 
laiffou tranfpirer la négociation. 
d^^%S^ fut de ce même Gouryille que 
».///,p.i3i. Condé fe fervit pour infinuer à la 
Reine qu'il ne s'opppferoit pas au 
retour du Cardinal ; qu'il y contri- 
bueroit même > pourvu qu'il y trou- 
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vât fa fureté & quelques avantages. 

11 n'en fallut pas davantage pour 16) i. 
déterminer Anne d'Autriche , per- 
fuadée que fi elle n'a plus Condé à 
combattre 9 il ne lui en coûtera rien 
pour réduire les autrçs ennemis du 
Cardinal. Elle ordonna au Comte 
de Brienne • Miniftre des affaires ,,, . 

, % 1 • f - Mémoires 

étrangères , de lui écrire au nom de BrUnne , 
du Roi 9 la lettre la plus preffante '• ^^^' 
pourl'engager à revenir en France j 
triflîe & malheureux monument d% 1 

l'imprudence , de la légèreté & de 
rincônflance. 

Quoique la Reine tint fa réfolu- 
tion fecrete , Châteauneuf la pé- 
nétra : il lui repréfenta avec autant 
de force que de vérité , qu'elle alloit 
juftifier par une démarche fi hardie 
l'inquiétude & la haine des Peuples ^ 
les armes des rebelles ; que M. le 
Prince . qui touchoit à fa ruine , Mérmiresde 
prendroit de nouvelles forces; qiie^. 17^. 
le duc d'Orléans fe joindroît à lui; 
que l'exeinple de ce Prince entraî- 
xieroit peut être tous les Ordres de 
l'Etat, & quelle alloit expofer le 
iCoyaume & la Famille royale à 

G y 
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de nouvelles & de plus terribles tem- 
1651. pêtes. Il ajouta qu'il ne combattoit 
point les fentimeots qu'elle avoit 
confervés pour le Cardinal , mais 
qu'il la conjuroit de ne les point 
laifler éclater jufqu'à ce qu'ayant 
réduit M. le Prince , elle pût lui 
~ confier le gouvernail de l'Etat tran- 
quille & fournis. La Reine ne vit 
dans ce difcours , digne d'un Citoyen, 

Sue la jaloufie & la kaine d'un 
val. 
Cependant les prédirions de 
Châteauneuf ne tardent pas à être 
accomplies. A peine le retour du 
Cardinal a tranfpiré que les fac- 
tions prefqu'éteintes fe réveillent, 
menacent & tonnent. Le duc d'Or» 
. léans , qui avoit peine à croire que 
Aer^Tt.' ///! '^ Reine ofât enfreindre tant de 
p- 4^. ^-[/«iv. déclarations publiées à la face de 
l'univers , & démentir les acclama- 
tions , les feux de joie , les remer- 
ciments qui avoient accompagné 
& fuivi la fuite du Cardinal, envoya 
le maréchal d'Etampes à Poitiers 
pour s'éclaircir d'un deffe'U fi fii- 
tiefle. Le Parlement lui députa auili y 
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mais Anne d'Autriche, libre & à< 
la tête tfune armée, répondit qiie 165*^ 
le Cardinal ne demandoit qu'à fe Mémoires 
juftifier ; qu'il rentroit en France '^^ ^^^7,; 
avec la permiflion & par ordre du p. 18 &fuiv. 
Roi ; & que S. M. attendoit des 
Princes & du Parlement l'exemple 
de la foumiflion & de Tobéiffance. 

Le Cardinal étoit déjà à Sedan 1652. 
avec quatre mille hommes de trou- 
pes étrangères qu'il avoit levés à fes 
dépens. Il trouva fur cette frontière 
le maréchal d'Hocquincourt qui 
étoit venu le prendre avec trois mille 
chevaux : on vit , à la honte du 
nom françois , le Général & l'armée 
entière prendre 1 écharpe verte , 
couleur des livrées du Cardinal. Il 
eft vrai que chaque Chef de parti 
avoit la fienne ; Condé l'îfabelle ; 
le duc d'Orléans la bleue. Mais 
Mazarin étoit-il chef de parti ? 
Cette diftinftion ne le toucha pas 
moins que la joie de rentrer en France 
en Conquérant. 

Son arrivée fut fuivie d une décla- 
ration du Roi , qui n'étoit que IV 
pologie ou le panégyrique du Mi- 

Gvj 
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! niflre. On le louoit fur-toat d'avoir 
1652. levé à fes dépens une armée à la 
tête de laquelle il allait achever de 
pacifier le Royaume. Mais cette 
déclaration ne condamnoit pas moins 
le Cardinal quelles arrêts du Par- 
lement, N'étoit-ce pas avec les fonds 
de la Nation , qu'il s'étoit appro- 
priés , qu'il avoit levé & foudoyé 
cette armée ? Mazarin continua fa 
route 9 biea réfolu de fe venger des 
affronts qu'il avoit reçus de la Na- 
tion , non en répandant Ton fang fur 
des échafauds, mais en pillant (es 
tréfors. Son relffentiment s'étendit 
jufques fur la Reine ; il ne lui par- 
d^MaihL donna jamais l'ordre qu'elle lui avoit 
de Nemours^ cxpédié de fe rendre à Rome ; îl 
^^ *'^* ne s'appliqua qu'à gagner le cœur 
du Roi , majeur , & à écarter fa 
bienfaitrice de l'adminiftration. Anne 
d'Autriche vit en philofophe la cott- 
. duite de Tingrat Italien : elle en 
Je Mad^vif^. toujours avec lui comme sïl 
^mmcvUU^ eût été le génie tutélaire de fon Fris 
& de la Monarchie. 

Mais la Nation continuoit de le 
.regarder comme fon fléau : le» Par- 
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lementsfembloientfe difputerrhon- 
neiir de lancer contre lui les arrêts les 16) 2. 
plus foudroyants. On connoit celui 
du Parlement de Paris qui le déclare 
criminel de lèfe-Majefté , qui or- 
donne aux Communes de lui courre 
fus y qui enfin promet la fomme de 
cinquante mille écus à celui qui le 
repréfentera mort oii vif. 

11 n y a fans doute perfonne qui , 
à la vue de la commotion gé^ 
nérale , ne juge Mazarin perdu Se 
TEtat renver£é. Mais il paroit que 
le Parlement ne cherchoit qu a ef- 
frayer le Miniltre , & fur - tout à 
écarter l'orage qui grondoit déjà de 
toute part. En effet, réfolu d'accorder 
en même temps ce qu'il croyoit de- 
voir a|i Roi & à la Nation 9 il or- 
donnoit aux Communes de marcher Mimoîrts 
contre Mazarin , & leur défendoit f^J/j^"' 
fous peine de la vie , de fe faifir 
des revenus de S. M. , néceffaires 
à leur fubûftance. 11 chargeoit le 
duc d'Orléans de l'exécution de fes 
Arrêts , mais il condamnoit comme 
criminels de lèfe-MajeAé ceux qui 
prendroient les armes fans l'aveu da 
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''^— — Roi. Il n y a , difent les Auteurs con- 

l6)2. temporains , que la dignité d'un 

corps 11 augufte , & la droiture de 

fes vues , qui puiflent couvrir tant 

de contradiâions. 

Mais , dans des cîrconftances fi 
critiques , au milieu de tant de fac- 
tions acharnées à la perte du Car- 
dinal , que pou voit- on attendre du 
Parlement ? S'il ne concourt pas à 
la ruine du Miniftre , il perd fon 
crédit auprès des Peuples ; il s'expofe 
aux infultes, aux outrages des fac- 
tieux. Cependant , plein de refped 
pour les principes facrés & antiques 
d'obéiflfance & de foumiffion , qui 
ont toujours fait la gloire de la 
Compagnie , d'un côté il contient 
les plus emportés , il iîétrit^ar (es 
Arrêts les rebelles ; de l'autre , per- 
fuadé que , quand même Mazarin 
• feroit plus malheureux que coupa- 
ble , la Reine doit le facrifier à la 
fureté 9 au bonheur & au repos de 
l'Etat , il ne fe lafle point de faire 
des remontrances pleines d'énergie , 
& d'encourager les autres Parle- 
ments à fuivre le même exemple ^ 
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afin que des démarches uniformes 1 
de la part des Compagnies portaf- 1652.. 
fent au Trône le vœu uniforme & 
le cri général de l^Nation. 

Le duc d'Orléans sétoit toi'^ours 
plu à regarder l'exil de Mazarin 
comme fon ouvrage. Indigné de fon 
retour triomphant, il s'abandonnoit 
aux menaces & aux imprécations : 
tantôt il vouloit s'unir au Prince , 
tantôt il Aéditoit d^entraîner les 
Parlements dans fon parti ; mais la 
fupériorité de Condé , ce génie ft 
élevé , cette ame fi fière & fi forte 
Tépouvantoit ; il croyoit ne voir 
pour lui dans cette union , qu'une 
dépendance honteufe & fervile. Les 
vues pacifiques du Parlement , qui 
ne vouloit arracher la difgrace de 
Mazarin que par la voie de la ftip- 
plication , ne fembloient pas devoir 
le mettre à Tabri de la vengeance • 
de la Cour. Sa perplexité augmen- Mimoiusie 
toit tous \^s jours, lorfque Tauda- -^''t>£-^^A 
cieux Gondi lui propofade former ^'^'■' 
un nouveau parti , compofé de la 
Capitale & des grandes Villes des 
Provinces. Gaftpn rejetta ce projet 
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dangereux ; il craignoit que Punion 
1652. des grandes Villes , laflies & fati- 
guées de tant de troubles & de ca- 
lamités , reniolies d'idées funeftes 
d'indépendancP& de licence , n'al- 
térât la conftitution de 1 Etat , le 
fruit heureux de tant de iiécles & 
Mémoires de travauX. Ses alarmes n'éioient pas 
tr/ii." ' vaines > s'il eft vrai , d'après les Mé- 
moires d'un Magiftrat illuflre , qu'il 
y avoit alors des homme» en France 
qui portoient la témérité & la folie 
julqu'au point de vouloir éteindre 
la Monarchie & former une Répu- 
blique. 

Cependant Condé , au comble de 
fes vœux , arrête les négociations 
ouvertes avec la Cour , & ne penfe 
plus qu'à obtenir l'appui du duc 
d'Orléans & du Parlement. Ses ten- 
tatives furent long tempes ftériles & 
infruûueufes : le Parlement fur tout 
paroiffoit très-éloigné de partager 
les écarts d'un Prince qu'il venoit 
de condamner ^ mais de nouveaux 
événements changèrent la face des 
affaires , & encouragèrent les Pai» 
tifan$ qu'il avoit à Paris» 
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Le Parlement avoit envoyé deux l 
de fes Membres contre le Cardinal ; 
ils dévoient aflembler les Com- 
munes , rompre les Ponts , couper 
les vivres & arrêter la marche de 
Mazarin. L'un d'eux tomba entre ^^^^'^*' 
les mains du maréchal d'Hocquin- r. rni. 
court ; Tautre ne fe fauva qu'avec 
beaucoup de peine : on prétend que 
le prifonnier , appelle Bitaud , invité 
de fe rendre chez le Cardinal , ré- ^ ^^y'* ^^ 
pondit que le Miniftre étoit déclaré dui-PaUn , 
criminel de lèfeMajefté ; qu'il ne '• ^' 
pouvok le voir que fur la fellette 
& pour le condamner à mort. 

Cependant le Parlement étoit af- 
femblé lorfqii'il apprit la difgrace des 
deux Confeillers , difgrace que la re- 
nommée exagéroit : on difoit l'un des 
deux tué , l'autre bleflé & prifonnier. 
Tout- à coup la pitié , l'horreur , 
l'indignation fe peignent fur tous les 
vifages ; on ouvre les opinions les 
plus fanglantes contre Hocquîncourt, 
protecteur du profcrit. Ile Parti de 
Condé faîfit cet inftant d'agitation 
& de trouble pour faire p^roître 
un Gentilhomme qui préfente à la 
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: Cour une lettre de la part du Prince ; 
16 ^2. on la lit : Condé ofFroit à la Com^ 
Mémoires de pagnie fon appui contre Tennemi 
^"if,f'^^^» Qotnmun , ne demandant d'autre 
grâce , finon qu'on furfît à l'exécu- 
tion des arrêts prononcés contre lui , 
jufqu'à ce que ceux qui avoient été 
rendus contre le Cardinal euffent eu 
leur plein & entier effet. Le Parle- 
ment , fans s'expliquer fur les fe- 
cours qu'il préfentoit , crut ne pou- 
voir fe difpenfer d'accorder au Pre- 
mier Prince du Sang la grâce qu'il 
demandoit. 

Ce fut au milieu de tant de con- 
tradidions , d'épreuves & de mena- 
ces que Mazarin arriva à la Cour , 
après une courfe de quinze jours. 
Le Roi i'accœuillit , non comme un 
homme dont la préfence alloit porter 
le feu dans toutes les parties du 
Royaume , mais comme un père & 
un libérateur. Il fut au-devant de 
lui avec fon Frère à deux lieues 
♦de Poitiers*; il fut reçu en triom- 
phe dans cette Ville ; enfin il reprit 
poffeffion de l'adminiflration , com- 
me il c'eût été fon patrimoine. 
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Ces honneurs exceflifs prodigués ; 



à un étranger , étoient le préfage le 1652. 
plus finiftre pour la Nation qui ne 
s eft jamais laffée d'obéir à (es Rois 
& à fes Princes , mais qui a toujours 
regardé d'un œuil fombre & irrité la 
domination des étrangers. Cefl amû 
que , des nuages de l'ambition , de 
la haine > de l'inquiétude 9 de la 
défiance & de la cupidité, s'étoit 
formée la i€nîf>ête la plus terfible. 
Mais au milieu du chaos , dont les 
ténèbres ofFufquent & éclipfent les 
aftres les plus brillants , ne perdons 
point de vue la conduite & les r§f- 
fources de ceux qui conduifoient le 
vaiffeau affailli de tant d'orages , vo- 
guant au milieu de tant d'écœuils. 

Mazarin,dépofitaire de lautorité 
royale , afïbiblie à la vérité , mais 
encore redoutable , étoit le maître 
des places fortes , des vieilles trou- 
pes , des Généraux les plus eftiraés. 
Toutes les impofitions publiques 9 

. excepté celles qui étoient perçues 
en Guienne , entroient dans les cof- 
fres du Roi , ou plutôt dans les iiens» ^ 

I Condé ne lui oppofoit ^ tantôt que 
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; des milices dans un coin du Royau- 
1652. me, tantôt une armée diviiee, & 
dont il nV avoit que la moitié qui 
le reconnût pour chefj tantôt des 
étrangers qui , loin de Taider à 
vaincre , ne cberchoient qu»'à dé- 
chJter le Royaume. Mais il eft temps 
de joindre ce Prince à la Bergerie , 
où nous lavons laiffé campé. 
Mémoires de ^' atrêtoit commc on Ta vu ,de- 
la jiochefou' puis trois fcmaines , les forces & 
^!"x5l!' ^^^' la fortune d'Harcourt ; les fecours 
que ce Général recevoit tous les 
jours obligèrent Condé à reculer 
julqu'à la Bernette , pofte avanta- 
geux d'où il obfervoit (qs manoeu- 
vres & les failbit échouer. Bien- 
tôt il apprend que la Cour entre- 
tient des intelligences à Bordeaux, 
à Agen & dans toutes les places de 
la Guienne , & que cette Province 
eft fur le point de l'abandonner , 
s'il ne fe hâte de prévenir lui-même 
la défeûion dont il eft menacé. 

Condé , fans perdre un inftant 9 
forme un nouveau plan de guerre : 
il confie la défenfe de l'Angoumois 
& de la Saintonge au Prince de 
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Tarente & au comte de Doignon ; il ! 
fait embarquer une partie de fon in- 165 !• 
fanterie à Talmont fur des barques 
qui dévoient la tranfporter à Bor- 
deaux , & prend lui-même la route 
de cette Ville avec toute fa cavale- 
rie qui montoit à vingt efcadrgns. 
En 4cux jours de la marche la plus 
rapide, il gagne Saint André, village 
fitué à quatre lieues de Bordeaux. 
L'intervalle immenfe qu'il avoit mis 
entre lui & Harcourt, & plus encore 
la précaution qu'il avoit eue de laiffer 
derrière lui de nombreux partis pour 
éclairer les mouvements de l'ennemi 
& lui en rendre compte, fembloient 
lui répondre de fa fureté. 11 crut ne 
rien hafarder en accordant aux 
hommes & aux chevaux épuifés de 
fatigue , un repos néceffaire ; mais 
dans le temps qu'il s'endormoit en- 
tre les bras de la fécurité , il tou- 
choit au moment de fa ruine. Ses 
partis 9 au mépris de fes ordres ^ 
s'étoient écartés çà & là pour piller 
la campagne ; Harcourt étoit aux 
portes de Saint- André avec toute 
îa cavalerie beaucoup plus nombreux: 
ie & plus aguerrie. 
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f ■ La fortune avoit beau lui pré- 

165Z. fenter tous les moyens de vaincre. 
Ibidem, fou génie étonné devant celui de 
Condé n'ofoit les faifir. Au -lieu 
d'entrer dans le quartier du Prince , 
Harcourt emploie un temps précieux 
à former des difpofitions inutiles 
il partage ks troupes en deux corps 
donne Tun au chevalier d'Aube 
terre pour charger le colonel Bal 
thafar , cantonné dans des Villages 
voifins, & fe réferve lautre pour 
avoir la gloire de battre lui - même 
Condé. 

Au premier coup de piftolet , le 

Prince , fuivi de fes Gardes & de 

deux ou trois efcadrons , s'étoit faifi 

Hejfoire ■ j'unc hauteur d'où il manœuvra 

manujcnte du 1 / • o 1 1 1 

prince de Con- avec tant de génie & de bonheur, 
'^^' qu'il arrêta Harcourt. Pendant ce 

temps-là fa cavalerie fe raffembloit; 
le colonel Balthafar repouffoit le 
chevalier d'Aubeterre ; il s ouvroit 
un chemin à travers its efcadrons 
rompus & joignoit Condé. La nuit 
qui furvint ne permit pas aux deux 
Généraux d'en venir aux mains : le 
Comte rebroufla chemin , & Condé 
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prît la route de Bergerac qu'il for- 
tifia ainfi que Libourne & les autres 1652* 
places qui couvroient Bordeaux. 

Mais il avoit à peine quitté TAn- 
goumois & la Saintonge , que (on 
parti n'éprouva que des défaftres 
dans ces Provinces. Saintes , dé- 
fendue par une nombreufe garnifon , 
avoit été réduite en peu de jours ; 
Taillebourg étoit menacé du même ii>idaiu 
fort. Des deux Généraux à qui Condé 
avoit confié la défenfe de ces Pro- . ^'"Tî 

. de Monglac , 

vinces , Tarente avoir été battu au- 1. ///. 
près de Pons par le Marquis de 
Montaufîer; Doignon fe tenoit ren- 
fermé dans Brouage , lâche & im- 
mobile fpeâateur de la ruine du 
parti. 

Cependant la Guîenne étoit ou- 
verte & pénétrée de toute part : le 
comte d'Harcourt faifoit tous les 
jours de nouveaux progrès. Le mar- 
quis de Saint-Luc, à la tête d'un 
nouveau corps d'armée compofé de 
dix régiments d'infanterie , & de 
quatre de cavalerie , vouloir péné- 
trer jufques fur les murs de Bor- 
deaux : enfin le maréchal de Gramr 
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mont aflembloit une armée à Bayou- 
1652. ne , d'où il de voit affaillir la Guien- 
ne , en même temps qu Harcoiirt Se 
Saint Luc. 

Il n'y avoit que des prodiges de 
valeur & d'activité qui puiTent recu- 
\ 1er la chiite du parti. Déterminé à 
lutter jufqu'à la dernière extrêmi- 
té , à vaincre ou à périr , Condé 
Mimohesde marche à Staffort où étoit campé 
u Rochefou- le prince de Conti avec environ 
^ fuiv. deux mille cinq cents hommes. Sur 
fa route, il apprend d'un courier que 
le marquis de Saint- Luc étoit en mar- 
che pour iurprendre fon Frère. Ré- 
folu de- le furprendre lui-même , 
Condé laiffe fon corps de troupes 
fous les ordres de Marfin : il vole 
avec fes Gardes, & arrive à l'entrée 
de la nuit à StafFort ; il en fort fur 
le champ 9 & malgré les ténèbres , 
la longueur & la difficulté des che- 
mins que l'hiver avoit rendus pref- 
que impraticables , il paroit à la 
pointe du jour au milieu des quar- 
tiers de S. Luc avec fon avant Garde, 
S. Luc ignoroitla marche duPrince; il 

avoit 
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Qtoit logé Ton Infanterie à Miradoux, 
& dîfperfé fa Cavalerie dans les vil- 16 'jt 
lages voifins. Condé attaque & en- 
lève un nombreux corps de Garde 
qui défendoit l'entrée d'un Pont ;. 
mais il efl arrêté par quelques ef- 
cadrons qui , aux premiers cris des 
fuyards , s'avançoient vers le Pont. 
Les ouvrir , les enfoncer , lés met- 
tre en déroute , tout ne fut Fou-, 
vrage que de quelques minutes : les 
troupes qui accouroient au {ccours 
des vaincus , avec la confiifion & le 
défordre inféparables d'une furprife ^ 
efluient le même fort : un grand 
nombre d'Officiers & de Soldats 
tombent entre les mains du vain- 
queur avec tous les équipages de 
l'armée. 

Saint-Luc s'étoit iauvé à Mira- 
doux 9 d'où il recueilloit les débris 
de fa défaite. Miradoux n'occupe 
que la moitié de la hauteur fur la- 
quelle elle eu. fituée \ le refle lui 
fert d'efplanade : un foffé médiocre , 
un vieux mur auquel la plupart des 
«maifons font adoflées , voilà en quoi 
confiftoit toute la force de cette 
TomcIII. H 
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j bicoque. Maison ne pouvoit y abor- 
♦1652. der qtt*à traversune côte rapide 9 un 
terrèin gras , fangeux , entrecoupé 
de haies & de défilés. En attendant 
le prince de Conti qui n'étoit pas 
encore arrivé avec le gros de Tarmée 
& deux pièces de canon qu il avoit 
envoyé chercher à Agen , le Prince 
s^empare de plufieurs petits pôftes. 
En même temps il a recours à une 
rùfe qu'il n'eil permis qu'à un Ca- 
pitaine redoutable d'employer : il 
donne lui-même la liberté à quel- 
ques prifonniers 9 perfuadé que le 
bruit de Ton arrivée étonneroit plus 
Tennemi que fa défaite. En effet, 
dès qu'on eut appris à Miradoux 
que le Prince étoit devant la Ville , 
la frayeur s'empare de tous les ef« 
prits vaincus au feul nom de Condé ; 
^. les troupes de Saint-Luc attendent 
à peine la nuit pour aller chercher 
un afyle jufqu'a Leytoure. Condé 
avoit prévu cette prompte retraite ; 
déjà il ayoif pofté des corps de 
gardes fi près de la Ville , qu'il étoit 
impoflible que Saint-Luc lui écha- 
pât^ A rinibint même que l'ennemi 
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fortoît de la Ville, Condé impa- 
tient de vaincre , fond fur lui , entre 1652, ^ 
répée à la main dans les bataillons 
de Chaoïpagne & de Lorraine y les 
enfonce & les précipite dans les 
foiTés de Miradoux. Les vaincus 
jettent leurs armes en criant quartier ^ 
quartier : mais bientôt, s appcrcevant 
qu'on ne peut venir à eux à cheval , 
ils embraflent la feule voie de falut 
^ que leur offre la fortune ; il rentrent 
dans Miradoux , plutôt pour fe dé- 
rober à la furie du vainqueur , que 
pour défendre la place. 

Pendant ce temps-là Condé pour- Hifioiredu 
fui voit la Cavalerie de Saint- Luc, /»«««(£« Co«- 
prefque jufqu'aux' portes de Mon- f^!.;^^^fîf^' 
tauban. Peu s'en fallut que cette 
courfe ne lui valût tous les avan« 
tages de la viâoire la plus (ignaléç. 
Le Parlement de Touloufe venoit 
de profcrire Mazarin ; le Languedoc 
entier ne demandoit pas mieux que 
de concourir à la ruine du Minif- 
tre. Condé écrivit aux Habitants de 
Montauban , prefque tous Prot eûans , 
pour les faire fouvenir des fervices 
que fes ancêtres avoient rendus 

Hi) 
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\ à la caufe des Proteft^nts; il leur offiré 
une proteûion conûante & inva- 
riable s ils veulent fe ranger fou$ 
fes étendarts* Mais on doit avouer 9 
à la gloire des Cal vinifies f que 
le Roi , dans un temps oii tout ce 
qu*il y avoit de plus augufte dans 
la Nation s'étoit écarté de fon devoir, 
^^ n'eut point de fujets plus fidèles, 
^'^^' plu? fournis, plus zélés. Ilsrépon^ 
dirent d'une voix unanime qulls n'at- 
tendbient de proteâion que du trône; 
que loin d'embraiTer fes intérêts , ils 
fe défendroient jufqu'à la dernière 
extrémité. Les troupes de Saint-Luc 
étoient fi confiernées qu elles n'at- 
tendoient que la première fomma- 
tion pour fe rendre : elles man* 
quoient de tout , armes , argent 9 
munitions ; elles trouvèrent tout 
dans la générofité des Habitants. 
Mimoîresde Cependant Condé étoit retourné 
la iÇo«fc/o«- devant Miradoux , bien réfolu de 
*<udt,p. 16^. Çq préfenter devant Montauban dès 
qu'il fe ftroit emparé de cette Ville , 
ou plutôt des Régiments qui y 
étoient renfermés. 

A fon retour ^ M. de Marias, mar 
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réchal de camp , propofa de lui ! 
rendre la place ; mais €ondé exi- 1652* 
geoît qu'il fe rendît prifonnier avec Mémoires 
toutes les troupes , ou au - moins t^fil 
qu^ils ne portaflent de fix mois les/, mp- 
armes Contre lui. Le brave régiment 
de Champagne déclara qu'il périroit 
plutôt que de fubir des conditions 
û honteufes ; le régiment de Lor- 
raine fuivit le même exemple. Ifs 
n'avoient ni armes , ni munitions 
de guerre, n i vivres : une recherche 
rigoureufe chez tous les Habitants 
les mit bientôt en poffefSon de tout 
ce qui leur manquoif. 

Cependant Condé avoît établi 
une batterie , à l'aide de laquelle il 
a voit ébranlé le mur. La disette des^ 
boulets Teut réduit à lever le fiége, 
û (es foldats ne les enflent été cher- 
cher ju£e}ues dans les foflés de la 
Ville , au prix de leur fang & moyen- 
nant quelque argent. La Garnifon fit 
en moins de vingt -quatre heures 
deux forties aufli vigoureuses que 
fanglantes, mais fa valeur la fauva 
moins que la fortune. 

Déjà le canon avoh ouvert le mur^ 
HUj 
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lil s'écroule & entraine avec lui 
i6j2f pluiieurs maifons dont les débris 
tombent fur des caves & les en- 
iiUem. foncent ; auffi tôt la Gamifon met 
le feu aux portes , aux folives qui 
remplifient les caves : la brèche 
ne préfente plus qu'un vafte gouffre 
de flammes & de fumée. Condé ne 
peut ordonner Taflaut ^ fans facrifier 
une. partie de Tarmée & rebuter 
Tautfe. Le Prince , fans fe plaindre de 
la fortune y tranfporte fa petite bat- 
terie dans un autre endroit , & rem- 
ploie avec tant de fuccès que le 
mur abattu préfente une nouvelle 
brèche. 11 difpofoitTaâkut lorfqu^on 
^Mêmotrade ^^^ ^^ anuoncet que le comte dUar- 
u Rochefour court u'étoit plus qu'à deux lieues 
^^y^^^^'du camp avec une armée de dix 
i^ille hommes. Gondé n'en avoit 
pas la moitié \ il fe hâta de mettre 
la Garonne entre li)l & un ennemi 
£ fupérieun 

La largeur & la profondeur du 
. fleuve 9 enflée par des pluies con- 
tinuelles j fembloient garantir Con^* 
dé d'une furprife & d'une in- 
fuite* Cependant il eut recouis 
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aux plus grandes précautions : il 1 
jetta une partie de fef troupes au ^6^X0 
village d'Auvillars , litué fur la 
Garonne; il établit Ton quartier à 
StafTort & difperfa le refie de fon 
armée , accablée de fatigues , dans 
les Villages voiûns ; fes partis dont 
il tripla le nombre , avoient ordre 
de veiller jour & nuit fur les mou«* 
vements de Tennemi , pofté au-delà 
du Fleuve. 

Mais le fou venir de la dernière 
furprife y les ordres les plus falu taises 
ne failpient aucune impreflion fur 
des troupes qui ne favoient que 
fuir & piller. Harcourt pafîe la Ga- 
ronne & marche au milieu des quar^ 
tiers du Prince , qui n'en apprit la 
nouvelle que par les fuyards;il mon- 
te auili-tôt à cheval , fort de Staffort ^ 
& va prefque feul au devant de l'en- 
nemi : il avoit à peine fait cinq cens 
pas , qu'il apperçut un grand nombre 
d'efcadronsy qui fembloient fe dét 
tacher, pour fondre tout à la fois fur 
fes quartiers. Il envoie auffi-tôt fes 
Aides de camp pour ordonner à fa 
Cavalerie de joindre fon Infanterie 

Hiv 
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fous les murs de Staâbrt; il lalâe 
165 2. foixante MouCquetaires dans, cette 
Ville j fait partir fa Cavalerie & les 
bagages pour le port Sainte-Marie 3 
tandis qu'il prend la route de Bone 
ttidem, avec fon Infanterie j dans le deffein 
de paifer la Garonne & de fe réfugier 
à Agen. 

Cette retraite efl: la plus hardie 
qu'on puifle imaginer : les troupes 
qui fe croifoient les unes les au- 
tres , n'avoient ni poftes ni rang; la 
confufiqn ^ le défordre , la préci- 
pitation étoient extrêmes. Pour com- 
ble de malheur , il n'y avoit qu# 
peu de batteaux à Bone , & le trajet 
dura douze heures entières. Il ne 
tenoit qu'au comte d'Harcourt de ter- 
miner ce jour- là la guerre civile : 
la fortune lui préfentoit , non des 
foldats à combattre , mais des vic- 
times à choifir. Mais au-lieu de fuivre 
* le Prince , de le charger fur les bords 
Me la Garonne, de le précipiter dans 
les flots , ou de l'obligei: à rendre 
les armes , Harcourt s'attache à un 
village appelle le Pergan , oii Condé 
avQit établi fe$ Gardes. Ceux-ci 
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irentune réfiftance incroyable ; ils! 



ne capitulèrent que le lendemain » i65;2« 
au nombre de trois cents hommes ^ 
après avoir épuifé toutes leurs mu- 
nitions & tué à Tennemi plus de 
monde ^'ils n*étoient de combat* 
lants. Condé y qui ne s^étoit embar^ 
que que le dernier , vit de l'autre 
bord de la Garonne le: régiment de^ 
cavalerie de Montefpan repoufler 
& battre les troupes da comte d'Hac*- 
court; 

Cependant les Habitante d'Agenr 
ne voyoient qu'avec la plus fenfible 
douleur,, leur territoire devenir le 
théâtre de la guerrer Vaincus par ; 
la crainte & llmpatience , la plu- ^**^^ 
part vouloient appelier les troupes 
du Roi & leur livrer leur patrie^ 
Condé 9 perfuadéque cette Ville y 
la féconde de la Guienne ^ lui échap* 
pera r s-'il n'y établit une Garnifon , 
gagne les Jurats > fe rend maître de 
la porte de Grave r & y faiténtrer le 
régiment de Conti. A cette nouvelle 
la Ville n'ofte que des cris , des^ 
menaces , des imprécations^ , des- 
l^ai^kade$ i les Habitants pcennent: 



ij9 Histoire de Louis ir^ 
I les armes ; par-tout on arrête tes 
troupes du Prince : Condé monte 
lui-même à cheval & ttoùve les 
mêmes obftacles. Cependant la nuit 
approchoit , Harcourt pouvoit ar^ 
river à chaque inilant ; le Prince 
n'avoit que deux partis à prendre ;. 
Tun d'abandonner la Ville , Fautre 
de la livrer au fer, au feu & au pil- 
lage. Le premier étoit hpnteux ; le 
fécond funefte & déplorable. 

Dans ces circonftances , Condé 
qui ne demandoit qu'a fauver fa 
réputation , s'avifa de cet expé- 
dient : il pria le duc de la Roche- 
fbucault de & préfenter feul à la 
première barricade » & de demander 
une conférence auxprincipaux Habir 
tants : on la luiaccorda. Le Duc leur 
reprocha eatermesmodérés la faute 
dont ils venoient de fe rendre cou^ 
pables ) que c'en étoit fait d'eux, de 
leurs femmes, de leurs enfants , fi M..' 
le Prince écoutpit les. mouvements 
de la colère & de la vengeance ; 
qu'il n'y avoir qu'un moy^n de le 
défarmer , c'étoit de lui envoyer 
quelques Citoyens pouc le pries 
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de leur pardonner. Condé reçut la 
députation avec bonté ; il fe rendit , ^^i^^ 
lui feptième , à THôtel-de- Ville , où 
il trouva les Habitants aflemblés ; il 
leur déclara : « Que loin de vouloir 
n attenter à leur liberté, il n'avoît 
y^ pris les armes que pour défendre 
>i celle de la Nation contre Toppref- 
n fion & la tyrannie du cardinal 
» Mazatin ; qu*en introduifant le 
«régiment de Gônti dans la Ville » 
»il n'avoit eu d'autres vues que 
» celle de les foulagerdesfonâions> 
>9 militaires : mais que , puifqu'ils; 
» vouloient fe fignaler dans les tra- 
M vaux de la guerre , il ne- demat>- 
i> doit pas mieux que de concourir 
>i à leur zèle j qu'ils n'avoient: 
w qu'à lever un Régiment dont il 
« nommerait les Officiers «. Ce dif- 
cours reçu avec joie , rétablit le- 
calme ; les barricades difparurent ^ 
& le zèle des Habitants fembloit 
avoir pris de nouvelles forces. 

Mais Condé ne s'en fioit point 
à des apparences & frivoles ; iË 
n'ofoit abandonner la Ville , dans las 
csainte qu'elle n'ouvrit fes poi:te& 
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lau comte dUarcourt» Cependant il 
/éji* étoit en proie aux chagrins les plus 
dévorants, réduit à foutenir prefque 
feui fon parti accablée L'avenicne 
lui préfentoit qu^ine perfpeâîve 
encore plus terrible : les Peuples 
fe décourageoient. Il voyoit )îaitre 
dans le fein de Bordeaux deiix fac- 
tions ; la première % compofée de$ 
Citoyens les plus riche? , ne cbei:- 
choit qu a élever Tautorité des 0£- 
'Xbidtau ficiers municipaux, à fecouer le 
joug du Prince & du- Parlement i 
l'autre ^ connue fous le. nom de* 
I^Ormée , plus nombreufe , ne ref- 
piroit que remportement.& lafédl- 
tiôn. Loin de la. réprimer , le prince* 
de Cbnti & la duchefle de Longue.- 
ville nourriffoient ^ excitoient , à 
Tenvi l'un de lautre , fon audace ; 
la divifîon étoit à (on comble entre 
le Frère & la Sœur.. 

C'eft aux écarts & à llmprudence 

Mimtnsdi^^iB, duchefle de Longue ville qu'il 

;^^^^/'faut principalement attribuer une 

<*jr- 'querelle fi funefte , Ci fcandaleufe. 

Cette Princeffe, ffère d*avoir vu à 

ùs piedsÉQut ce quil y avoitde: 
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pliis graad en Europe , eflaya Fem- 
pire de fa beauté fur le duc de Ne- lé'yiA 
mours. G'étoit moins Tenvie d'at- Hiftoire de 
tacher un homme de plus à fon t^^^^^/l 
char , que le plaifir d'arracher une ficonde Par- 
conquête illuûxe à h duchefljp de"^*'''*^* 
Charillon. Nemours répondit aus 
agaceries de Madame de Longues- 
ville, & il n'en fallut pas davan*^ 
tage pour remplir l'ame da duc de 
lâRochefoucaultderage& dé défef^ 
poir.L«a ^alouûe le porta à des excès 
indignes d'un, homme d'honneur & 
de qualité ; il laiflk tranfpirer des 
myftères qui euffent du être enfé- 
velis dans un profond ouhli^ Le- 
Prince de Gonti s'abandonna à des* 
teffentiments^ plus convenables à u» 
amant qu'à un frère : il ne s'étoit 
précipité dans la. guerre civile que 
pour plaire à fa Sœur ; dès qu'elle 
cefla de lui être chère , fa faute- 
lui .parut odieûfe. Mazari;i à force 
d'intrigues ,.d'argent & de promefles 
fomenta la difcorde, Au-lieu de con-^ 
courir aux fuccèsd'un Frère, qu'eux? 
£bu1s avoient rendu coupables ^ 
L'oa & l!autre ne s'occupèrent quor- 
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! de^ petites intrigues : les intérêts de 

1652» Condé furent négligés 9^ facrifiés, & 

^ le fruit de tant de fautes fut enfia 

la décadence & la ruine du parti 

en Guienne* 

G'étoit du fein même de la Capi- 
tale que Condé attendoit ion falut» 
Xufqu ici (es vœux avoient été con- 
fondus : le Parlement , invariable 
dans fes principes 9 donnoit à la 
vérité des arrêts contre Mazarin;^ 
mais il ménageoit l'autorité royale. 
Cependant Gafion avoit levé une 
armée y il falloit la faire fubâfter. 

if'T/y/- ^' P^^?^^^ ^^ Parlement & aux Of- 
de^Tàion / ficiers municipaux de fe faifir des 
\Ti^^^^^ revenus que le Roi retire de la Car 
pitale 9 en prenant des mefures pour 
conferver les rentes de THôtel- de- 
Ville , & les gages des Compagnies 
fouveraines; mais cette dette facrée 
abforboit un fond annuel de plus 
de dix-huit millions , affigné fur le 
produit de la Gabelle , des Tailles 
& des Aydes & les impolitions de 
la Capitale n'en produifoiem guère 
alors que la moitié. Comment le 
^w d'Orléans auroit * il pu fub^ 
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Tenir en même temps aux frais 
énormes de 1» guerre civile , & 16^2* 
aux créances des partict;liers ^ Les 
Habitants y dont la plupart ne 
iubfiftoient que des tentes créées fur 
la Ville , craignoient encore plus 
de mourir de faim ^ que de voir 
dominer Mazarin. Des motifs plus 
nobles dirigeoient le Parlement ; il 
répondit « Qu'il n y avoit point de 
'' danger , quelqu'éminent qu'il fnt , 
^) qui pût autoriier des Sujets à or- 
» donner la levée* des troupes & la 
^^faiâe des deniers publics; que 
y^ le droit de la guerre n'appartenoit 
» qu*au Roi j que Tautorité du Par- 
3>kment^ fon Iuftre> fa gloire dé-- 
» rivoient du Trône ;, & que , loinv 
w d'avilir la puiiTance facrée & lé- 
3>gitime du Monarque , la Gom- 
yy pagnie ne reipiroit que la fin de& 
J3 troubles pour la rétablir dans fon. 
» ancien éclah. 

D'après ces principes , il eût fallu 
fe foumettre à Mazarin^ puifqu'ele- 
Roi faifoit fa propre caufe de celle 
de cet étranger. Gafton aima mieux 
i« lier avec le feul homme capablç; 
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[ de renverfer fa- fortune ; il figns: 
i6^i» enfin un traité d'union avec les 
Mémoiresde comtcs de Fîefque & de Gaucourt^ 
tuù^ùi'; Ag«««s du Prince '^ en' voici les prin- 
de Nemours^ cîpaux articlcs i ce Que fon Altefle 
^MMrcs -Royale, M.^ le duc tf Orléans & 
de T^n\ *'M- le Prince prefleroieïit S. M^ j 
'^iiTifjutw *»«l'éloigner le cardinal Mazarin du 
p. o, ur. ^g^Qy^mjjç ^ ^ f^5 créatures , des j 

^^Confeils & de la Cour, conformé- 
M ment à toutes les déclarations 
^qU'ellë avoit données ; que ûlcs ar- 
» tifices de l'ennemi de la Nation 
» prévalaient ^ Gafton 9 en qualité 
3> d'onde du Roi , Condé en qualité 
^ de Premier Prince du Sang , obli*^ 
oy gés , plus particulièrement par leurs 
»naiflance & leurs, fennents , de 
^> veiller au falut du Roi & de la 
» Monarchie pendant le bas âge de 
^>S. M^ ^.uniroient leurs forces pour 
i'chafTer le Cardinal , auteur des 
^> troubles ; & qu'ils ne cefleroient 
' ^>de le pouriîiivr^ >ufqu'à ce qu^ils 

^> enflent exécuté une céfolution fr 
5>falutaire; qu'après avoir établi la 
>au^paix au- dedans , ils travailleroient 
p à la procurei:. au-dehors^> ;ils s'en^ 
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gageoient à protéger les privilèges ! 
de tous les Ordres de l'Etat; à dé- lô^U 
dommager la Nobleffe^ le C^ergé 
& les Citoyens des pertes qu'ils 
pourroient fouffrir de la prife d'ar- 
mes ; à obtenir l'afiemblée des Etats 
Généraux ; à réformer les abus de 
radminiilration . , & à n'avoir de 
liaifons avec les étrangers qu'autant 
que les Parlements les jugeroient 
néceffaires au fervice de la Patrie j 
ils ne demandoient à la Nation 
d'autre prix de leur zèle , que la 
gloire de la délivre; des fléaux qui 
la défoloient , & de faire ^uir toute 
l'Europe delà paix qui en étoit banr 
me depuis â long-temps;. 

Sur ces entrefaites > te duc de 
Nemours entra en France avec les 
vieilles troupes de Stenai, fortifiées 
de quelques Régiments Efpagnols* 
Le duc d'Orléans entreprit de, jufti- 
fier en plein Parlement la marche 
de ces derniers, en foutenant qu'ils 
étoient Allemands. Cet artifice ne 
ûirprit perfonne : Mazarin avpit û 
fouvent outragé la vérité dans les. 
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Arrêts , les Edits & les Déclarations 
1652. émanées du Confeil, que le Public 
étoit accoutumé à être trompé. Mais 
le Parlement ne témoigna guère 
moins de vigueur contre les troupes 
de Nemours , que contre celles de 
Mazarin. 
Mimoiresdt Le Duc redoutoit moins les Arrêts 
M£txyt. m, du Parlement que les armes du ma- 
réchal d'Aumont , du duc d'Elbœuf , 
du marquis de Vaubecourt , & de 
milord Digbi, qui , chacun à la tête 
d'un corps de troupes , avoient ordre 
de le harceler & de l'arrêter» Il 
furmonta cependant tous ces obf« 
tacles , tant par la faveur des Peu* 
pies, que par fes propres forces. 
Ce temps de trouble & d*orage 
cflPre un trait qui n'eft pas indigne 
des regards de la poftérité. Le Chan- 
celier Séguier , fi illuftre par fon 
fçavoir , fes lumières & fa politefle ; 
l'homme jufqu'ici le plus dévoué à 
la Cour , & qui Tavoît le mieux 
fervi ; naturellement doux & mo- 
déré , fe livra au plaifir de la ven- 
geance contre l'ingrat Mazarm qui 
. venoit de le facrifier à Cbâteauneuf. 
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Il obligea le duc de Sully fon gendre 1 
i donner paiTage au duc de Nemours \6^U 
fur le pont de Mantes : mais au-lieu 
de profiter de cet avantage pour fe 
porter rapidement fur les bords de 
la Loire 9 & d'enfermer la Cour 
entre Condé & lui 9 le jeune Prince 
fe rendit prefque feul à Paris pour 
faire voir fon bâton de Général à 
la ducheffe de Chatiilon. Il en fortit 
enfin & joignit le duc de Beaufort. 
Mais ce ne fut que pour montrer 
à toute la France les fuites effrayan- 
tes de rimprudence , de la témérité 
& deTefpritde vertige en fe brouil- 
lant avec le duc de Beaufort , fon 
Collègue & fon Beau-firère. 

Cependant les malheurs fe mul- 
tiplient 9 s'étendent & embrafTent 
prefque toutes les Provinces. Déjà 
le duc de Rohan- Chabot, Gouver- 
neur d'Anjou j a levé Tétendart de 
la révolte : l'ambition eut moins 
de part à cette démarche . hardie ^ 
que la reconnoifTance. Condé avoit 
ménagé les nœuds qui l'uniffoient à 
rhéritiere illuflre d'un grand nom : 
il lut avoit depuis remis ]généreufe* 



iSg Histoire dc Louis II, 
ment la fomme de cent mille écn^^ 
165 2» le prix du Gouveriîement d'Anjou , 
que le Duc avait acheté du. maréchal 
de Brezé«^ 

La Cour étoît encore à Poitiers 
lorfqu'elle apprit cette nouvelle, 
d'autant|)lusimprévire9 que le duc 
de Rc^an paâbit pour un des hom- 
mes les plus fages de la Nation. Il 
s'agiflbit de fayoir fi le Roi mar- 
cheroit à lui pour le f?ire repentir 
de fon audace, ou s'il acheveroit 
d'accabler Condé en Guienne. Châ- 
teauneuf , fortetîient perfuadé que 
la ruine du Prince entraînera celle de 
tous les Partis , opine pour le voyage 
^^HU^ de Bordeaux, Le Confeil entier > 
iUMontiiM. frappé de fes raifons , fe range àfon 
avis : mais Mazarin change de ré^ 
folution. Au-lieu de la route d'An- 
goulème , la Cour prend celle d'An- 
gers fans daigner en faire part à 
l'impérieux vieillard. Châteauneuf 
comprit qu'il ne devoir s'attendre 
qu'à des affronts y à des humilia^ 
tions en fervant plus long* temps 
fous.fon rival & fon ennemi. Il{ 
demanda 8l obtint fa retraite a 
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ToHrs. Bientôt le chagrin cônduifit i 
au tombeau cet homme hardi , dé- 
dûf , profond , ambitieux , dont 
la vie avoit été plus éclatante que 
fortunée. # 

Le fiége d'Angers fixoit les regards 
inquiets de la Nation. Les grands en 
attendoient Tévénemént ; les uns 
pour fe déclarer en faveur du Prin- 
ce , les autres pour rendre hom- 
mage à la fortune de Mazarin* 
Mais, foit que Rohan n'eût pas 
affez de forces pour réfifter long- 
temps , foit qu'il ne voulût pas ha* 
farder fa fortune & fa tête fur la 
foi douteufe d'un Peuple étonné & 
divifé 9 fa défenfe ne répondit point j^i^^^g^^^ 
aux efpérances qu'on avoit conçues ^ -«oc^/»^ 
de lui ; il rendit la place aux ma- ****• 
réchaux de la Meilleraie & d'Hoc- 
quincourt : le Pont de Ce fiiivit le 
même exemple. 

L'armée yiâorieufe remonta la 
Loire vers la Touraine & l'Anjou , 
commettant fur fa route les ravages 
les plus odieux. Mazarîn vouloit 
établir le théâtre de la guerre aux 
portes de.U Capitale pour forcer 
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lies Habitants d'en chafTer le duc 
i6 J2« d^Orléans , ou pour leur faire éprou- 
ver tous les fléaux de la guerre 
inteftine : toutiembloit lut répondre 
du fucdK de cette marche ; il étoit 
le maif^ de tout le cours de la 
Loire, excepté d'Orléans. 

Cette Ville, qui figure avec tant 
d'éclat dans notre Hiftoire , furprife 
& indignée des maux que les trou- 
pes du Roi avoient caufés aux Pro- 
vinces voiiines , prit le parti le 
plus fier 'y également menacée par 
îarmée des Princes qui accou- 
roit du Gatinois , & par celle du 
Roi qui traverfoit la Sologne, elle 
ferma îes portes à Tune & a Tautre , 
pour ne pas fe voir en proie aux 
brigandages du Soldat qui ne fubr 
iiftoit que de rapines. 

Cette réfolution arrêtoit égale-^ 

ment les progrès du Roi & ceux des 

Princes. Les amis de Condé pref- 

jSJT/ie foientGafton de fe rendre dansla Ca- 

de Montpen- pltale de fou appanage , oii il étoit 

^* '• ^^' aimé ; mais ce foible Prince ne put fe 

refondre à quitter le Luxembourg , 

où il formoit tous les jours des 
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defleins contraires : il n eut pas 
honte de fe décharger des fatigues 165 24 
de cette expédition fur Mademoi- 
felle. de Montpenfier fa fille. 

Cette PrincefTe , âgée alors de 
vingt-cinq ans ^ brûloit du defir de 
partager le trône avec le Roi fon 
coufin germain , qui n'en avoit pas 
encore quatorze* Perûiadée qu'elle 
n'arrachera l'aveu d'Anne d'Au- 
triche & de Mazarin, qu^en fe ren- 
dant redoutable , elle monte à che* 
val fuivie de quelques Dames & de 
cinq ou fix Officiers. Elle paroit 
à une des portes de la Ville , tan^ 
dis que Meffieurs Mole & de la 
Vieuville fe préfenten^à une autre 
de la part du Roi qui les^fuivoit à 
quelque diftance. Un refus ne dé- 
couragea point Mademoifelle : elle .,.j^ 
fait le tour prefque entier de la 
Ville en dehors , le long des rem- 
parts f gagne la rivière » fe jette 
dans un petit ba;tteau , aborde à la 
porte brûlée , & oblige à force 
d'argent & de promefles , quelques 
batteliers à l'enfoncer : elle y monte 
avec le fecours d'une échelle 9 8c 
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marche en triomphe à rHôtel-de* 
^652% Ville où les Magîftrats aflemblés 
prenoient des mefures pour garder 
ia neutralité. Les cris du Peuple les 
forcèrent de fe foumettre à Made- 
moifelle. Pendant ce temps -là le 
<îarde des Sceaux & le Sur-Inten- 
dant ne recevoient que des injures 
•& des outrages. Le Roi fe vit obligé 
«de pafler à la vue des remparts dune 
Ville , qu'une jeune Princeffe y qui 
n'a voit d'autres fecours que fon cou- 
rage , venoit de lui enlever. 

Mazarin répara cette difgrace en 
donnant le commandement de l'ar- 
mée à Turenne. Elle montoit à 
douze mille hommes ; celle des 
Princes à quinze mille; maisc'étoient 
de part & d'autre les troupes les 
plus iîères & les plus aguerries de 
l'Europe , capables de conquérir 
en une feule campagne , des Pro- 
vinces entières. 

Beaufort entreprit dé profiter de 
fa fupériorité pour enlever Gergeau ; 
il n'y avoit que deux cents hommes 
dans cette place i qui n'eft confi- 
dérs^le que par fon port fur là Loire. 

Sirot| 
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Sîrot , Lieutenant-Général , fi cé- 
lèbre parfes talents militaires , s'a- 165 2« 
vance avec quatre bataillons js'em- Hiftoin 
pare du Fauxbourg fitué en deçà de rJ^'^nT^ft 
la rivière , & de la moitié du Pont itamfdL' 
fur lequel il établit une batterie. 
Tufenne quife trouvoitpar hafard 
à Gergeau , fignala les prémices de 
fon commandement par des prodiges 
de valeur; il défendit, lui feizième ^ 
pendant plus de trois heures , Téx- 
trêmité du Pont de Gergeau , & il 
n eût pas plutôt reçu du renfort qu'il 
chafla Tennemi & prit fon canon. 
Sirot y le brave Sirot , qui s'étoit 
battii contre .trois Rois , qui avoit 
rempli la France du bruit de fa car 
pacité & de fa valeur , qui n'avoit 
pris le parti de la révolte que par 
TindifFérence & l'ingratitude de Ma« 
zarin qui le laifibit languir fans em- 
{>lois^ fans hpnneurs , fans récom- 
penfes , reçut dans cett^ malheu- 
reufe journée une bleffure qui le 
conduifit moins au tombeau, que le 
chagrin d'avoir flétri fe^ lauriers en >, 

portant les armes contre le Roi. 
Ce défaftre augmentala haine & la 
Tome III. 1 
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: divifion des deuxChefs, qui n avoienî 
1 6 5 z. de recommandable qu un c<Hirage té- 
Mémoiresde tnéraire &[^écipké« Nemours s'é-» 

^"^^^''In^è^y^^^ ^^^^ *^* i^"" ™* dépens de 
fier, t. IL fon Collègue par les railleries les plus 
fanglantes. Un démenti échappé , un 
foufflet lancé en préfence de Made- 
^ moifelle , & dans un Confeil de guer- 
re , les arment foudain ; ils fe por- 
tent plufieurs coups , & ce ne fut 
pas fans peine qu'on leur arracha 
répée dont ils auroient dû faire un 
ufage plus heureux. 

L^armée , abandonnée à la con- 
duite de deux Chefs fans expérience , 
fans génie militaire , incapables de 
l^ommander aux autres & de fe com- 
mander à eux-mêmes, environnée 
des pièges & des rufes de Turenne & 
de Mazarin y ne pouvoit manquer de 
périr. Gafton , enfernié dans fon Pa- 
lais, an-lieu de la fauver par fa pré<- 
fence, n'en voyoit que des ordres fug- 
Çérés par Gondi & toujours fiineftes ; 
il ne pouvoit Cot)fentir à voir les 
Groupes S'éloigner de Paris, Nempnrs 
vouloir païfer la Loire , fauver Mon- 
* trotid & opérer unç piiiflante diver- 
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lion en faveur de Condé prefque' 
accablé. Les deux Corps étoientfur 1651» 
le point de fe féparer & de devenir 
Tun après Tautre la pwie de Tu- 
renne. 

Ceft dans ces^ circonilances crî^ Mimoireidê 
tiques que le marquis de Chavigni , lARachefoH'^ 
devenu le Miniftre du Prince depuis 5. /«/// ^^^* 
qu*il avoit ceflé de Têtre du Roi , 
lui écrivoit ce qu'il ne pouvoit plus 
i» lui répondre du duc d'Orléans 9 
» toujours trompé , toujours fubju^ 
» gué par les artifices de Gondi ; que 
« ce Prélat , pour prix de la pour- 
9y pre qull avoit enfin arrachée à la 
w Reine , avoit pris de nouvelles " 
>3 mefures avec cette Princefle pour 
» le perdre ^ que le falut du Parti 
i> dépendoit'de fon voyagea Paris 
>i ou à Tarmée ^ que lui leiil pou- 
» voit la fauver de la fureur de fes 
» propres Ghe& ; que c'étoit aux 
» portes de la Capitale , dans le 
»> cœur & non aux extrémités du 
« Royaume qu'il falloit vaincre ; en 
« un mot , quil ne conferveroit la 
» Guienne & ne rétabliroit les af- 
» fair£s qu'en étonnant la Cour par 
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« fa préfence & fes fuccès 3?. 
i6iz* Ce confeil étoit plus facile à don» 
ner qu'à exécuter. Comment firan-» 
chir , fan%être reconnu , pris ou 
tué, rétendue immenfe qui eft entre 
là Garonne & la Seine , couverte 
de troupes j& de places jennemîes, 
. Condé abandonnera-t-il la Guienne 
(lans un temps où les progrès d'Har- 
court, Tétonnement des Peuples, 
les démêlés de fon Frère & de fa 
Sœur , lui laiiTent tout à craindre 
pour une Province qu'il ay oit déjà 
tant de peine à défendre. Cependant 
le ternpsprefle; point de jour, point 
d'infiant qui ne pAt éclairer 1^ défaite 
de Beaufort & de Nemours & la dé- 
feâion du duc d*Orlé^ns. Le Prince 
fecrétement indigné de ^'être 'vu fx 
fouyent- fur le point de périr par 
rindifcipline & la lâcheté des trou- 
pes de Guienn^ ,. réfolut ^nfin de 
tout hafarder pour aller chercher 
une armée & des périls plus dignes 
dç lui. 

Il ne communiqua fa réfolution 
qu*au duc de la Roche£^ucault & 
gj^.cpmtç de Marûn. C^ux-ci efr 
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ffayé$ à la vue de tant d'obftaclesl 
n'ofent ni l'approuver 9 ni la coin- 16 jl^ 
battre ; ils fe contentent de les lui 
peindre avec toute Ténergie dont 
ils font capables. 

Condé avoit pris fon parts ; fon 
ame haute & fière méprifoit les 
dangers les plus terribles quand ils 
pouvoient être fuivis du (uccès. Il 
mande le Prince de Conti à Agen ^ 
lui éxpofe la fituation prefquedéfef^ 
pérée du Parti ^ & lui fait part dd 
la réfolution qu'il a prife d'aller 
chercher la viâoire ou la mort au- 
près de la Capitale. Mon Frère ^ 
ajouta-t-il , vous allei être chargé dd 
Commandement fuprême en Guienne j 
ufe^-^en avec fagejje ô circonfpeSion t 
je vous Uùffe Marjin & Laine 9 Us vous 
feulagcront dans les détails ; aye[ con^ 
fiance en leur [èle & en leurs lumières. 
Il traça à ceux-ci , un plan de con* 
duite pour le Parlement , la No« 
bleffe , TArmée , le Peuple , & fur- 
tout pour fa Famille dont il redou- 
toit les écarts dangereux : enfin H 
n y eut point de précautions qu-id 
ne prît pour maintenir fon Parti au- 

I iij 
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! delà de la Loire , ou au- moins pour 
1652* en reculer la chute. 

L'Hiftoire n'ofire guère d'aâion 
plus grande -, plus hardie , & qui de- 
mande autant de courage , de pru* 
dence% de fecret & de préfence d'ef- 
prit que celle dont il s'agit. Le voyage 
étoit de plus de cent vingt lieues ; il 
fklloit le fairefur les mêmes che vaux, 
à moins de s'expofer à être recon- 
nu & arrêté à chaque pofte ; il falloit 
franchir un nombre infini de riviè- 
res , éviter toutes les Villes & pour 
ainfl dire tous les hommes. Si Condé 
marche avec un petit corps 9 il ne 
peut manquer d'être enveloppé; 
s'il ne fe fait accompagner que de 
quelques amis t quel fecours peut* 
il en attendre au milieu de tant de 
pièges & de précipices. Enfin com- 
ment difparoitre de la Guienne fans 
que la Cour , prévenue de fon dé- 
part prochain, & le comte d'Harcourt 
^ui campoit aux portes d'Agen, dont 
la moitié des Habitants lui étoient 
vendus , n'en fuflent informés auffi- 
tôt. 
Condé commença par tromper 
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Ion armée & la ville d^Agen ; il pu- 
blia que des affaires indirpenfables 16 J%^ " 
l'appelloient à Bordeaux \ que (ot\ 
voyage ne- rexoit que de trois qu 
quatre jours. En même-temps il pri^ M/moiresdc 
les Gentilshommes & les Officiers ^^^'^!''^'^] 
qui Taccompagnoient de demeurer Çourvhus de 
auprès de fon Frère jijfqu'à fon rçr ^^^^^ 
tour. Les préparatifs ày\ départ furent 
voilés avec un profond fecrét-j i^ 
avoit réduit à quelques ami^ le nqm- 
bre <le ce^JC.avec qui il vouloit ^ax- « 1 
tager la gloire & les dangers d'une 
courfe £l pénible & û hafardeufe. 
Il fortit à midi d'Agen , fuivi du duc 
de la Rochçfoucault , du prince àç 
Marfillac » de Meflieurs 4f Guitaut , 
de Chavagnac , de Gourville & d'un 
Valet de chambre appelléRocbefort. 
Après €ivoir couru qu2!qîi?5 iiÇ¥.Çs 
fur la route de Bordeaux ^ il la quitte 
& marche à Langais oii le marquk 
de Lévi l'attendoit. Ce Seigneur 
avoit obtenu un pafle-port du comte 
d Harcourt pour fe retirer dans fcs 
Terres d'Auvergne avec fon équi- 
page : le Prince & fes Compagnons 
le fuivoient en qualité de domef 
tiques. I iv 
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Condé trouva auffi à Langais 
Bercenes^ Capitaine des Gardes du 
duc de la Rochefoucault , & Saint- 
Hippolite , deux hommes très-dé- 
terminés : chacun changea d'habit 
& de nom ; le Prince s'appelloit 
Motteville^il étoit vêtu en courier ; 
Chavagnac fervoit de guide à la 
Compagnie compofée de dix per-* 
fonnes. 

On fit quatorze lieues le premier 
ï^td^ jour ; la courfe fiit encore plus ra- 
pide les jours fuivants : on ne s'ar* 
rêtoit jamais plus de deux heures 
dans les mêmes lieux , (bit pour 
manger , foit pour dormir. On con- 
çoit combien les hommes & les che- 
vaux dévoient être accablés d^une 
Mtmoiresàe fatigue fi cxceflive. A Sanguet ^ le 
Chavagnac, ^j^eval du Prince s'abattit fous lui 
fans pouvoir marcher d'avantage. 
Chavagnac en acheta un fort cher 
d'un Gentilhomme qui , ayant re- 
connu Condé malgré fon déguife- 
ment , n'en voulut jamais recevoir 
le prix. En Périgord on logea chez 
un Gentilhomme xçxï , fans connoî- 
tre Condé » s'égaya pendant tout le 
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repas aux dépens de tout ce qu'il] 
avoit de plus cher. Le Prince rour 165 z» 
giflbit , pâliflbit ; peu s'en fallcà Mémoires 
que la table ne fût enfanglantée;: fom.T'^^" 
mais enfin il eut la force de fe vain- DtURoch^- 
cre lui-même , & il apprit des myf- ^^."[^/ * 
teres qu*il eût peut-être ignorés touffe 
fa vie. L'îndifcret Campagnard n'a- 
voit pas plus épargné les amis à^ 
Condé que fes parents. Dès qu'on 
fut à cheval , le Prince fît la guerne 
la plus agréable à chacun de (es 
compagnons fur (qs bonnes & mau- 
vaifes fortunes. Le courage , lavi- 
gueur , \tt patience, Tenjouement 
de Condé foutenoient la petite 
troupe , qui enfin , après fix jours de 
marche 9 des alarmes & des aventures 
fans nombre , arriva le famedi Saint 
au foir fur les bords de la Loire , à 
deux lieues de la Charité. 

C'eft-là que Tattendoient les plus 
grands périls :en traverfant la rivière c"^^^^ 
un cheval fe cabre & manque de ?. «s» 
fubmerger le bateau. S. Hippolite 
fauva la Compagnie en coupant d'un 
coup de fabre le cable qui le tenoit 
j^taché au bac» Le marquis de LéVt 

iy 
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: s'étoit féparé du Prince qui en œême- 
^'652. temps avoit envoyé Gourville à 
Paris pour informer le duc d'Orléans 
de fon voyage. Condé étoit demeuré 
lui fcptième pour achever une 
courfe dont les obftaçles augmen- 
toient à chaque pas^ 

Âulieu d'éviter la Charité oii le 
comte de Buffi^Rabuttn comman- 
doit deux Compagnies de Ca- 
valerie , Chavagnac égara le Prince 
& k conduifit aux portes de cette 
Mimmresdt Ville. A la voix de la Sentinelle qui 
u Rochefou' crie Qui vive^ Condé prend la parole 
^^^yp^ipi* gj réj^d (pie fes Compagnons & 
lui étoient des Officiers du Roi qui 
alloient joindre la Cour à Gîen; 
qu'il s'appelloit Motteville ; qu'il 
étoit lié d'amitié avec M- de Buffi y 
& qu'il le prioit de lui faire ouvrir 
les portes. Auffi - tôt un Soldat fe 
détache du Corps de-garde & va 
avertir le Gouverneur. Cependant 
les amis du Prince le quittent en 
lui difant qu'il eft le maître de cou- 
cher à la Charité y mais que leur 
: devoir les appelle auprès * du Koi : 
;Coàdé les fuit en fe plaignant de la 
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ijureté de leiir procédé , & en char- _ 

géant la Sentinelle de fes compli- 16 ^u" 
ments pour Buffi» 

Le lendemain à la pointe du jour 
on fe trouva aux portes de Cône : 
les at^tsdç Çofidé vouloiçnt 1^ diC- 
fuader d'entriçr dans cette Place pii j^^frtoiresd^ 
il y avoit des troupe^ de Sa Majefté. chavagnac^ 
Mais le Priqçç, fier dii.fiic.cès dç fon ^' ''^* 
Aratagèrae â laCharité» répot^dit qp'il 
feroit beau de >fe v^titer un jour 
d'avoir traverfé le Royaunv^ entier 
comme le MeiFager de Lyon » dans 
un temps ok tout étoijt en armes 
contre lui r mai;§ il étojt à peine forti 
de Cône pour entrçr da^is le che* 
min qui conduit à Gien , q\i'il ren- 
contra deux Cavaliers* A la vue d^ 
ces hommes qui lui parurent fu(- 
pe^l^t^Condé ie jetta dansles terres^^ 
fa fuite s'écarta & il n y eut que le 
comt^ de Guits^ut d^ reconnu» Le - 
voyage du Prince avoit en^n tranf- 
pire 9 & ces deu2s Cavaliers étoient 
des couriers que la Cour enyoyoît 
fur la route poùp faûrç arrêter Iç 
Prince vîfoitmôrt*. A ré«K>tion q^ 
;pafttt f|ir le vi&g» d'uâ de ces Ca: 

Ivj 
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valiers , Chavagnac propofa à Gui- 
taut de s'en déi^ire ; mais ceiiiici 
ne put fe réfoudre à facrifier deux 
hommes à des alarmes qui pou- 
voient n'être que vaines. A quelques 
pas de là les Gourièrs rencontrent 
Rochefort qui, s'étant eiïdofmi, ne 
venoit qu'après les autres. Ih Teo- 
tourent , lui appuient le piôolet 
fur le fein j & le forcent d^avouer 
que c'étoit M. le Prince. qui voya- 
geoit ainfi avec tant de myftère : 
auffi'tôt Tun dés deux Cpuriers re- 
met fes dépêches à fon camarade 
&' retourne à Gien pour informer 
Mazarîn d'une découverte aufli in- 
téreiTante. Mazarin , au comble de 
la joie , fait partir fur le champ 
M. de Saint Maur avec vingt maîtres 
cjioifis & un ordre par écrit de pren- 
dre Condé , & de ne kii faire aucun 
quartier s'il entreprenoit de fe dé- 
fendre. 

Cependant Rochefort avoit joint 
fon Maître & lui avoit communiqué 
fon aventure : Condé jugea qu'il 
ne pouvoit pourfuivre fa route vêts 
iGien fans être découvert ; U prît 
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fe chemin de Châtillon après avoir ! 
eœbttfqiié Bercennes auprès d'im l65J^* 
pont pour tuer le courier, qui fans 
doute ne tarderoit pas à retourner 
à Gien.Le Courier fut aflez heureux 
pour éviter le piège qui lui étoit 
tendu« 

Condé avoit encore trente-cinq 
Keues à faire avant que de gagner 
Châtillpn«. Arrivé au bord du canal 
de Briare , it fe trouve tout-à-coup 
invefii de plufieurs efcadrons de 
Tarmée Royale qui débouchoient 
de diâférens endroits pour prendre 
des quartiers dans Jes villages voi- 
fins. Son cheval étoit épuifé y lui- 
tnême fuccomboit fous le poids de 
la fatigue , de la faim & de la foif. 
Chav^nac fe fouvint alors' qu'il 
n étoit pas éloigné de la terre d'ua 
Gentilhomme appelle la Brûlerie ; 
il fiit le trouver dans l'efpérance 
d'en obtenir des chevaux & des ra- 
fraichiâements.^ 

Le Château de la Brûlerie étoit 
rempli d'Officiers des troupes du 
&oi qui fe livroienl i la joie âc 
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à la bonne chère. La ^ruleriê 
.1652. eut la préfence d'efprit de fe tatre ;, 
il trouva aufli le fecret de fournir 
des chevaux & des vivres à Cha- 
vagnac. 

Mais les troupes qui augmentoient 
à chaque inftant n avoient pas per- 
mis au Prince de demeurer plus 
longtemps dans le poûe où il de- 
voir attendre Chavagnac j il en 
étoit parti : Rochefort avoit pris les 
i*^^y^devantspoùr ordonner au concierge 
4itadt, in' du château de Châtillon de tenir la 
porte du Parc ouverte. 

Condé j réduit à la compagnie 
du duc de la Rochefoucault & du 
prince de Marfillac, marcboit pré- 
cédé du Fils de cent pas 9 & fuivi 
du Père à la même diftance 9 aiîn , 
^'averti par Tun ou par Tautre en 
cas d'alarmes , il eut cpaelque avan- 
tage pour fe faiiver. Deux ou ^ois 
heures après , quelques coups de 
piftolets tirés fur la route qu avoit 
prife Rochefort , frappent leurs 
'oreilles : en même-temps ils décou- 
lèrent quatre Cavaliers qui accoi»- 
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roient vers eux à toute bride.' 
Condé> réfolu de fe faire tuer phi- i6jz« 
tôt que de fe laifler prendre 9 tourne 
à eux ; mais bientôt il reconnoit 
Guitaut & Chavagnac qui , au bruit 
des mêmes coups de piftolets , va- 
loient à fon fecours avec deux de 
leurs amis : on continua la route 9 
& enfin on arriva à Châtillon au 
milieu de la nuit. 

C*eillà que Condé apprit que foa . • 
armée campoit vers Lori ^ à l'entrée 
de la Forêt d'Orléans ; mais il avoit 
à peine goûté un inftant de repos 
que la préfence de quinze Chevaux- 
légers de la Garde le força de 
partir. Le Concierge lui donna uft 
guide : celui-ci trompé p|tr les té^ 
nebres égare le Prince & le con- 
duit aux portes de Gien \ il ne s*ap- 
perçut de fon erreur qu'au lever de 
Taurore. Cet -accident eut dû au* 
moins faire éviter au Prince Tei»- 
bufcade de Sainte- Maure qui lat- 
tendoit fur le chemin de Châtillon 
à, Lori \ mats le Prince dans ce 
voyage mémoraUe devoit vois dr 
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près la mort ou la prifativ En cSèt^i 
jLô^U il paife à vingt pas de Saiote-Maure; 
foit que cet Officier ne le reconnût 
pas 9 foit plutôt qu'il feignît de ne 
le pas reconnoître , il ne l'attaqua 
point. Condé , accablé de laffit»- 
de , entra dans un petit cabaret 
à cinquante pas de Lori , oti fl 
s'endormit : une dernière alarme 
réveilla bien-tôt. Debout ^ Mom- 
. .fi^^^ 9 ^ cheval lui crioit Chavagnac , 
€ka^nM,, en le renverfant de fon fiége. Condé 
^♦114.; fc fort & voit une Compagnie d'In- 
fanterie s'av^icer 'y il gagne la 
plaine , s'arrête & crie Qvi vive I En 
même-temps le Commandant fe dé- 
tache feul ; tombe aux genoux du 
Prince , & lui baife la botte. C'étoit 
Genefie qu'il avoit nourri Page , & 
qui fur quelques bruits confiis de 
l'arrivée de Condé , ne prenant 
ccmfeil que de fon zèle , étoit venu 
à fa rencontre avec fa Compagnie. 
Ah ! Genefie , lui dit le Prince en 
TembrafFant 9 vous pouvez vous vann- 
ier de WLav9Ïr fait peur ? Il entra 
f^ûiite à Loû où la plupart des 
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Habitants y Officiers du Roi & de ! 
Gaftôn le reconnurent malgré fon i652« 
déguifement ; ib montèrent aufli- 
tôt à cheval & l'efcortèrent jufqu'à 
fon armée. U en rencontra bien- 
tôt lavant-garde ; mais quels furent 
la furprife , la Joie , l'attendrifle- 
ment des troupes , lorfque dans les 
traits du courier, elles démêlèrent yj^g,; 
ceux du grand Condé. Cette nou« 
velle répandue à Tinfiant dans toute 
larmée , excita un tranfport fi uni* 
verfel qu'il n'y eut pas jufqu'au der- 
nier goujat qui ne vkit lui rendre 
fes hommages» 

Il étoit temps qu'il arrivât ; la 
difcorde avoit paffé des Chefs aux 
Officiers & aux Soldat^. On fe bra- 
voit 9 on fe menaçoit , on fe dé« 
fioit : les deux Corps étoient fur 
le point "d'en venir aux mains. A 
la vue de tant de défordres, M* 
de Clinchamp qui commandoit les 
troupes étrangères méditoit fa re^ 
traite en Flandre. Nl|ks la préfence 
de Condé fait bientôt oublier aux Sol- 
dats Beaufort & Nemours & leurs 
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.'querelles; ils ne difputoient qu'à 

,1652» qui témoigneroitplus de vénération 
pour un Prince qui étoit venu des 
extrémités du Royaume 9 à travers 
des aventures & des périls fans 
nombre les fauver de leuit propre 
ftireur. 
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Xa E zèle , l'ardeur & la joie que la ' 
préfence ipaprévue du Prince venoit 165X. 
'île faire naître dans toute larmée , 
exprimés avec tant de fprce, d'éclat 
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! & d'énergie , le frappèrent j il n'eut 
1652. garde de laifler refroidir le fentiment 
Mémoires de^^ rerithoufiafoie : ce fentiment ra- 
la Ji/iwri^, pide qui élève l'ame au-defllis de fa 
z!^r'. t.'ii'fyhèrç ; la fource des viâoires & 
i**'^» des triomphes. Perfuadi qu*il n'a 
qu*â joindre l'ennenaî pour le battre , 
il marche à Montargis , ville florif- 
fante 9 remplie de magaiins im- 
ïxïenfes de bled & de vin. Il n'y 
avoit dans le Château qu'une garni- 
ibn de cinq cents hommes ; mais 
les Habitants de Montargis prépa- 
rpient , d^ concert avec le Gou- 
verneur, la réfiftance la pksvigou- 
reufe. Condé à peine arrivé devant 
^^rU la Ville , tire fa montre & fait fer- 
deTmtcUeTnent que fi dans Une heure les portes 
c<mdé. ijç lui (q^^ ouvertes , il abandonnera 
^ la Ville au pillage. La préfence , 
. les menaces & les difpofitions du 
Prince , glacèrent les Habitants 
d'effroi. Changeant tout-à-coup de 
réfolution , ils fe faififfent du Com- 
mandant , l'arrêtent & le livrent au 
-Prince avec la garnifon. 
' JLa modération & la politique 
guidoient Condé ; il ne laifla point 

entrer 
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entrer Tarmée dans la Ville , tant 1 
pour ne pas abandonner des maga- 165 Z* 
fins précieux & abondants à la ra- 
pacité du Soldat , que pour donner 
un exemple d'humanité 9 capable de 
féduire les autres Villes & de les 
attirer à fon parti. Il eft confiant que ,. . .^ 
la difcipline exaâe dans laquelle il 
cohtenoit fon armée , contrafloit 
admirablement avec la licence des 
troupes du Roi 9 dont les ravages 
avoient dévafté ces belles Provinces 
que la Loire fertilife. La conquête 
du Château-Renard ne coûta qu'une 
fommation au Prince ; il pafla le 
Loing 9 bien réfolu de ferrer de près 
Tennemi , de le furprendre & de le 
vaincre. 

Sur ces entrefaites arrive de Paris ^^n^ 
Gpurville , qui ne s'étoit féparé du ,. i^p. 104^ 
Prince à la Charité que pour pré- 
venir la Capitale de fon voyage. 
Il lui apportoit les applaudiflements , 
les vœux & les confeils de fes amis ; 
la plupart lui mandoient qu'il n'y 
avoit qu'un moyen d'attacher le duc 
d'Orléans » la Capitale & la fortune 
à fon char , c'étoit de demeurer à la 
Tome III. K 
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^ I tête d'une armée dont le fecours lui 

1652. feroit, en quelque forte, partager 
les honneurs & la puifTance du rang 
fuprême avec le Roi ; que s'il prend 
le parti de fe rendre à Paris , il n'y 
rencontrera que des obflacles , des 
écueils & peut-être le naufrage ; 
Mémoires de que d'ailleurs il faudroit abandonner 
UMinor'ué^l^ conduitc de l'armée à ces mêmes 
Généraux dont l'incapacité & l'efprit 
de vertige avoient prefque entraîné 
la chute du Parti. Chavigni au con- 
traire le preflbit dans fes dépêches 
d'accourir à fon fecours ; que la 
cabale de Retz & les of&es artifi- 
cieufes de la Cour prévaloient dans 
l'efprit irréfolu , incertain & jaloux 
de Gafton; qu'il ne devoit s'attendre 
qu'à la défeaion de l'Oncle du Roi 
& de la Capitale , s'il ne venoit les 
fubjuguer par fon afcendant* L'ex- 
•Minière ajoutoit cependant qu'un 
avantage remporté dans les circonf- 
tancesfur les troupes du Roi , appla- 
niroit tous les obftacles dont le Par- 
lement, le cardinal de Retz & les 
amis fecrets de Mazarin le mena- 
çoient. 
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tl n'^en falloit pas tant pour con^ 

firmer le Prince dans fa réfolution : 165 Z* 

il ne vouloit rentrer à Paris que 

fous les aufpices de la viâoire. La 
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fortune féconda bientôt fes defirs ; chavagnac , 
il s'en treténoit encore avec Gour- p-^^j^fi^^' 
ville lorfqu'un Officier , qu'il avoir ^JZorufl 
envoyé en parti, vint lui rendre /». 197 ^/wv! 
compte des forces, de la pofition J^ f^^^'^'*' 
& des deiTeins de l'ennemi. Il ap- 
prit que l'armée royale , qui mon- ' Hijioire de 
toit à douze ou treize mille hom- p^^}^;/?^ 
mes 9 étoit difperfée dans des quar- p,i^i&fiûv\ 
tiers d'une vafte étendue ; que Tu- 
renne campoit à Briare , Hocquin- 
court à Bléneau , couvrant par leur 
position le Roi & la Cour renfermés 
dans Gien ; que la rareté des fou- 
rages & le mépris que les Maréchaux 
avoient conçu de Beaufort & de 
Nemours » les avoient ainû engagés 
à féparer leurs troupes ; mais que 
fur le bruit de l'arrivée de M. le 
Prince , ils dévoient les réunir le 

lendemain & choifir un camp plus 

avantageux. 

D'après cet avis il n'y avoît pas 

un moment à perdre : il falloir vain- 

Kij 
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; cre cette nuit là même. Condé fait 

1652. des difpofitions rapides & les exé- 
cute plus rapidement ; il marche 
avec (a Cavalerie , réfolude fondre 
fur Hocquincourt , & enfuite fur 
Turenne , dont la défaire livroit 
entre fes mains le Roi , la Reine , 
Mazarin & toute la Cour. 

Condé précipita tellement fa 
courfe qu'il arriva au milieu de la 
nuit , avec un feul efcadron , aux 
portes d'un des fept Villages oii 
étoîent cantonnées les troupes de 
M: d'Hocquincourt. Il attaque le 
Village & l'emporte en arrivant ; 
il vole à un fécond qu'il enlève avec 
le même fuccès. Cependant les 
fuyards avoient porté l'alarme juf- 
ques dans Bléneau. Déjà le Maré- 
chal avoit raffemblé neuf cents che- 
vaux à la tête defquels il efpéroit 
arrêter le Vainqueur ; mais le Prin- 
ce s'étoit faifi de trois nouveaux 
quartiers; il pénétroit dans Bléneau. 
Le Maréchal prit le parti de l'atten- 
dre derrière un ruiffeau profond & 
marécageux qu'on ne pouvoit paÛTer 
Qu'un à un fur une digue tr^s-étroitc» 
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Le Prince franchit le premier uilî 
paiTage fi dangereux ; il eft fuivi de Ï65I. 
quelques Volontaires : en même- Mémotresat 
temps il fait fonner la charge ip^Vp.TxjT^^ 
un grand nombre de trompettes & 
de timhales dont il avoit eu la pré- 
caution de fe faire accompagner , & 
qui jufquici navoient fait aucun 
ufage de leurs inftruments. A ces 
cris de la viftoire , la Cavalerie 
d'Hocquincourt croyant avoir toute 
Tarmée ennemie fur les bras , paroit 
troublée , déconcertée. Le Maré- 
chal la rafTure & la conduit à deux 
cents pas de-là dans le deffein de 
ne fondre fur l'ennemi que lorfqu'il 
le verroit épars , débandé > occupé 
du pillage. 

L'imprudence du duc de Nemours 
manqua d'être encore plus funefte 
au Prince que la conduite du Maré- 
chal. Il fît mettre le feu aux mai- 
fons du Village pour fervir de fîghal 
aux troupes qui accouroient fuc-r 
ceffivement. Aux ténèbres les plus 
épaiifes fuccéde la lumière la plus 
vive : Hocquincourt compte tout 
ce qui a paffé le ruifleau , dont 
. Kiij 
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le nombre n'excédoit pas cent maî- 
1652, très : il s'ébranle aufli-tôt & vient 
fondre fur eux avec tpus-fesefca- 
drons. A la vue de Forage , Condé 
rallie fa petite troupe , en forme un 
efcadron , vole au-devant de l'enne- 
mi , & lui épargne la moitié du 
chemin. Le zèle avoit raffemblé au- 
tour du Prince tout ce qu'il y avoit 
de Généraux & de Gens de qualité 
dans l'armée : il combattoit lui-mê- 
me au premier rang avec Beaufort , 
Nemours , la Rochefoucault , Mar- 
fillac , Tavanes , Gaucourt,Guitaut, 
Coligni , Clinchamp , Grancey- 
Marey, Valon, Villars - Orondate, 
On s'approche , on fe charge à 
coups de piftolet fans reculer , fans 
plier de part ni d'autre : mais tout 
à coup le premier efcadron d'Hoc- 
quincourt s'ouvre & fait place à deux 
autres qui 9 après de grands efforts 9 
obligent enfin les rebelles à reculen 
Condé , fans s'étonner , gagne la 
tête de fa troupe ébranlée , l'arrête 
& lui fait préfenter le front à l'en* 
nemi. Cette fière manœuvre contint 
Hocquincourt. 
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Cependant trente Maîtres dei 
Tarmée du Prince avoient pafTé le 1652.» 
ruiffeau : Condé en forme un nouvel 
efcadron à la tête duquel il attaque 
l'ennemi en flanc , pendant que le 
duc de Beaufortle chargeoitde front» 
En un injftant le corps nombreux 
d'Hocquincourt eft entamé , ren- 
renverfé & mis en fuite, Condé le 
fait pourfuivre jufqu'aux partes 
d'Auxerre pour achever de le dif* 
fiper : en même- temps il retourne 
au gros de l'armée pour le con- 
duire à Briare contreTurenne , dont 
le corps ne raontoit guère qu'à fix 
mille hommes. Une yiûoire. entière 
alloit rendre le Parti maître du 
Royaume ; mais la fortune- ne lui 
réfervoit pas un fi grand triojfnphe* 
Le premier objet qui frappa: le 
Prince, à la lueur des Villages, en 
feu , fut fon armée diiperfée 9 
acharnée au pillage. Il eft conftant 
que fi Turenne eût-paru dân$ cet 
inftant de défordre & de confuûon, 
non - feulement il eût arraché la 
viûoire à Condé, mais il eût entier 
rement défait fes troupes. L'obfti> 

Kiv 
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rite de la nuit, la foiblefle & Tétonne^ 
.1652* ment des fiens , la prudence fur^ 
tout , cette vertu d'un grand hom- 
me 9 ne lui permirent pas de hafarder 
le falut de la Cour dont il étoit de^ 
venu l'unique reffource. 11 avançoit 
cependant au milieu des ténèbres 
avec toutes les précautions que l'ex- 
périence lui diâoit. Le Faï , l'un de 
fes Aides-de-camp, qu'il avoit envoyé 
à fon infortuné Collègue pour fa-* 
voir de lui le point où il pourroît 
le joindre , étoit tombé entre les 
mains de Condé. L'inquiétude, de 
r^!nnt!tfl Turenne augmentoit , & il prit le 
B* 4i' parti de s'arrêter dans une plaine 
entre Ozouer & Bléneau. A l'afpeû 
des feux qui dévoroient les Villages , 
& des vefliges fanglants de la dé- 
route d'Hocquincourt , le Vicomte 
s'écrie : Ah! M. U Prince efi arrive^ il 
efè arrive. On avoit voulu lui per- 
fuader que la furprife du Maréchal 
étoit l'ouvrage de Neftiours ; mais 
il étoit perfuadé qu'une viftoire fi 
rapide ne pouvoit être que celui 
de Condé. Ces mots échappés au 
Général augmentent Talargie & U 
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frayeur parmi les troupes. Les Ot- 
ficiers généraux Texhortent dç voler 1652.» 
au fecours du Roi & de la Reine ; 
mais Turenne fortement occupé de 
ridée d'arrêter Tennemi & de rendre 
fa viâoire imparfaite & inutile, 
n'oppofe que le filence auxinftan- 
ces. Bientôt on éclate en murmures 
& en reproches : on le foupçonnoit 
prefque d'agir de concert avec 
le Prince , dont il ne venoit, pour 
ainii dire , que d'abandonner les 
drapeaux. Turenne n'en pourfuivit 
pas moins fa marche , & il ne fît 
halte qu'à la vue d'un pofte que 
la fortune fembloit avoir ménagé 
exprès pour fon falut & celui de la 
Cour. 

Cétoît une plaine d'une vafte 
étendue à l'entrée de laquelle ré- 
gnoit un bois à droite & un marais 
a gauche. On ne pouvoit déboucher 
dans la plaine du côté de Bléneau , 
où Condé raflembloit fon armée , 
que par une chauffée également 
longue & étroite , tracée entre le 
bois & le marais. Ture^nne s'empara 
de la tête de la chauffée , & y porta 

Kv 
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fix efcacirons ^ il rangea fon infan- 

l6j2l terie en bataille le long du bois , à 

la diftance d'une portée, de mouf- 

quet. Le jour qui commençoit à 

poindre lui permettoit de difcerner 

-^tous les objets. 

Cependant la nouvelle de la fur- 
prlfe & de la défaite d Hocquincourt 
étoit parvenue à Gien. Le Roi , la 
Reine , Mazarin éveillés aux cris de 
la terreur , apperçoivent des fe- 
nêtres du Château toute la côte 
couverte de fuyards dont la conf- 
ternatîpn annonçoit que tout étoit 
perdu. Le trouble , la frayeur s'em- 
parèrent de tous les efprits ; on ne 
penfoit qu'à fuir : déjà les équpages 
filoient fur le pont ; le Roi fe pré-, 
paroit à paffer la Loire fans favoir 
où il trouveroit un afyle , tant les 
grandes Villes étoient indignées des 
ravages que {es troupes avoient 
exercés ; tant elles détefioient le 
joug de l'étranger qu'Anne d'Au- 
triche fembloit n'élever que pour 

,,. \ braver la Nation. Mazarin^ qui étoit 

-,<fe Mbn^ , lur le point de tomber entre les 

J^; ^»» xnaîns de rennemi qu'il avoit fi cruel- 
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lement outragé , avoit peine à dif- 
fimuler {es inquiétudes & fon abat- 
tement. Il ny eut qu'Anne d'Au^ 
triche dont la fermeté ne fe démentit 
point : elle paflfa à fa toilette les 
mêmes heures qu'elle y confacroit 
tous les jours ; elle parut la même 
à table , & il ne lui échappa rien qui 
ne caraâérifât Tame d'un Roi. Le 
calme augufte de cette Princeffe aii 
milieu d'une tempête dont les nuages 
la couvroient & l'enveloppoient dé- 
jà , formoit un contrafte parfait avec 
les mouvemens agités & convulfifs 
de tout ce qui lenvironnoit. 

Néanmoins Condé hâtoit la mar- 
che de fon armée ; il accouroit plein 
de joie , d'ardeur & de confiance : 
mais , fi la vue des troupes de Tu- ^* Ture^e , 
renne qu'il croyoit trouver épou- «•^^F-^^s- 
vantées & fugitives , fi ces troupes 
rangées en bataille avec tant d'ordre 
& d'à vantage,ne le firent pas renoncer 
à l'efpérancede la viâoire, il comprit 
au-moins qu'ellelui coûteroit bien 
cher.Turenne avoit laiffé la chauffée 
libre j la Cavalerie qui en défendoit 
la tête s'étoit réunie à llnfamerie 

K vj 
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rangée , comme on Ta vu , te 
l6$l. long du bois. Condé n'eut garde 
de déboucher dans un chemin qui 
n'eût été pour lui que celui de fa 
défaite. Cependant , comme il n'a- 
voit befoin que de terrein pour fe 
former & vaincre , il Jette fôn in- 
fanterie à droite & à gauche dans le 
bois, dont l'armée du Roi n'étoit 
éloignée que de quatre-vingts pas -• 
un feu terrible de moufquetèrie 
éclaircit les premiers rangs. Turenne 
qui n'avoit pas compté que les coups 
de l'ennemi duffent porter fi loin , 
4recule environ cent pas : le Prince 
prend ce mouvement rétrogradé 
pour un effet de la terreur , & un 
commencement de fuite : perfuadé 
* qu'il touche à la viftoire la plus 
lignatée , il porte fix efcadrons au- 
delà du défilé ; l'armée entière les 
fuit. Le Vicomte jugea qu'il étoit 
perdu s'il en laiflbit paffer davan- 
tage : foudain il fond l'épée à la 
main avec douze efcadrons fur ceux 
du Prince : celui-ci n'eut que le 
temps de mettre le défilé entre lui 
& les Royaliâes. Cet obilacle fatal 
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qui empêchoît les deux armées de 1 
fe joindre , la contenance hardie du là^i% 
Vicomte & la rapidité de fes ma- 
nœuvres , firent échouer tous les 
efforts du Prince ; tout fe réduifit 
à de vives efcarmouches qui durè- 
rent toute la journée. L artillerie du 
Roi , plus nombreufe , mieux fer vie, 
mieux poflée par la fituation des 
lieux j fit aufii de plus grands ravages 
dans les troupes du Parti ; elle lui 
tua ou blefla trois ou quatre cents 
hommes , au nombre defquels on 
comptoit le comte de Grancey- 
Marey , maréchal de camp. 

Turenne recueilloit déjà les fruits 
de fa prévoyance & de fa fageffe : 
le maréchal d'Hocquincourt ne fe 
voyant plus pourfuivi , avoit enfin 4 
raflemblé le& débris de fon naufirage 
& joint fon Collègue. Vers le même 
temps , c'eft-à dire fur le midi, le 
duc de Bouillon lui amena de Gien 
tous les Gens de la Cour en état de 
combattre. Ces renforts rendoient 
les deux armées à peu près égales ; 
mais Turenne n'avoit garde de tenter 
le fort d'une bataille ; trop heureujç 



230 Histoire de Louis II, 

: d avoir arraché Tarmée dHocquin* 
1652. court à une défaite entière , & fur- 
tout d'avoir empêché la Cour de 
toniber entre les mains du Vain- 
queur ; il n'attendoit que le déclia 
du jour pour diriger fa retraite à 
Gien. Son Infanterie difparut la pre- 
mière ; la Cavalerie la fuivit bien- 
tôt. Condé reconnut le maréchal 
d'Hocquin court qui étoit venu lui- 
niême replier les derniers poftes ; 
il l'envoya prier d'avancer fur (a 
parole. Ce Général parut devant 
le Vainqueur , honteux, confus. 9 
M/motresde humîlié. Lc Princc le confola & le 
l^'^jnorué, combla de careffes , affaifonnées de 
quelques railleries. Hocquincourt 
ofa rejetter la honte de- fa défaite 
fur le Vicomte ; il l'accufoit de 
n'avoir pas marché afiez tôt à fon 
fecours; mais Condé dont l'avantage 
eût été décifif fans le génie de Tu- 
renne , plein d'eflime & d'admiration 
pour ce grand homme , ne répondit 
aux plaintes injuftes du Maréchal , 
que par des plaifanterîes qui le firent 
jrougir. 
Tel fut le fuccès du combat de 
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Bléneau , fî célèbre dans nos annales. ! 
Anne d'Autriche déclara le foirmê- 1652. 
me en préfence de toute la Cour , Hifloîre çk 
queTurenne venoit de remettre une T^^Jl"^*^''^* 
féconde fois la Couronne fur la tète 
de fon Fils. On conçoit combien ces 
expreffions exagérées & infpirées par 
Mazarin , dévoient rendre les Prin- 
ces odieux à un jeune Monarque , 
û indignement prévenu & trompé» 
Au-refte, le nombre des François 
qui périrent ce jour là ne fut pas 
confidérable de part ni d'autre : il 
n'y en eut guère que fix cents de 
tués du coté du Roi & autant de 
pris. Ceux ci demandèrent avec em- j^fi^ir^^it 
preflement au Prince la grâce de Chavcgnac , 
fervir fous (ts drapeaux ; il en forma ^* **^' 
un régiment de Dragons qui fit des 
prodiges le refte de ta guerre. Mais 
Tartillerie d'Hocquincourt , tous fes 
bagages , trois mille chevaux , un 
grand nombre d'étendarts & un butin 
immenfe enrichirent le Vainqueur 
qui ne perdit guère que quatre cents 
hommes. 

Condé ramena fon armée a Châ-^ 
tillon : le lendemain il reçut de 
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nouvelles dépêches du marquis de 
1652. Chavigni 9 dans lefquelles celui-ci 
. ^j^ires lui mandoit que Paris alloit échap- 
M>/ii,p.i^i, per au Parti , s il ne venoit lui-même 
contenir le cardinal de Retz & la 
Magidrature. Le Prince inftruit d'ail- 
leurs eût pu douter de Taffertiôn de 
Chavigni ; mais Tenvie de jouir des 
appIaudifTements que méritoit un 
voyage auffi hardi que périlleux, 
fuivi d'un avantage fi rapide , fi 
fignalé, donna un nouveau poids 
aux raifons du Marquis. Condé 
quitta Ton armée dans des circonf- 
tances où la viûoire & la réputation 
le mettoient en état de diûer des 
Loix à la Cour tremblante & aiFoi- 
hlie. Cette faute , la feule qu'il eût 
faite depuis qu'il avoit pris les ar- 
^ mes, fut Tune des principales caufes 
des revers & de la décadence du 
Parti. Condé crut pourvoir au falut 
de fes troupes >en amenant avec lui 
Beaufort & Nemours , dont la riva- 
lité avoit été fi funelle ; mais Ta- 
vannes , Valon , Clinchamp , à qui 
il laifla le commandement de Tar- 
mée , étoient-ils dignes d'êtrç Oppo-» 
fés à Turenne ? 
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Le Prince arriva à Paris le 11 



Avril. Gafton, accompagné de tout 1652. 
ce qu'il y avoit de plusilluâre dans Mémoires de 
la Capitale, fut au-devant de i^if^l^'/^^^ 
jufqu'à Juvifi ; mais , dans le temps 
qu'il le combloit de carrefles & 
d'éloges , fon cœur étoit cruellement 
dévoré de jaloufie & de chagrin : 
Téclat de Condé le fatiguoit , Té- 
clipfoit ; fa préfence étoit l'écueil 
de fon autorité. Déjà il avoit recom- 
mandé au cardinal de Retz de fuf- 
citerau Prince tous les dégoûts dont 
la haine , la malignité , l'envie & 
rintrigue font capables. Gondi n'a- 
voit pas befoin d'être preffé fur cet 
article ; fon audace augmentoit à 
proportion de fes dignités ; il prit de^r^hn" 
des niefures avec le maréchal de '<'"'• ^^//, 
rHôpitaî & M. le Févre de la Barre , ^' '^^ 
Prévôt des Marchands, pour fermer 
les portes de la Capitale à Condé ^ 
fous prétexte que , (es armes ayant 
été condamnées^, par le Roi & le 
Parlement , on ne devoit pas rece- 
voir un rebelle. Mais la viûoire de 
Bléneau l'avoit juftifié aux yeux de 
là multitude. JLa réputation du Prince 
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abfent remporta , & il ne refta au 

1652. Cardinal que le regret & la honte 

d'avoit pris des mefures devenues 

ridicules par févénement. 

Ibidem. Le lendemain de fon entrée à 

^wv/^^* ^ P^"5 , Condé, accompagné du duc 
d'Orléans , de MM. de Nemours , 
de Beaufort & de la Rochefoucault ^ 
fe rendit au Palais. Ce Prince , dé- 
claré quelques mois auparavant cri- 
minel de lèfe-Majefté , prit féance 
au milieu des Juges de la Nation , 
& fe réhabilita ainfi lui * mêcae. 
Ce nouveau triomphe furies Loix 
fiit pourtant mêlé de quelque amer- 
tume. M. de Bailleul , qui , en Tab- 
fence de Matthieu Mole , préfidoit 
au Parlement , dit tout haut qu'il 
étoit pénétré de douleur en voyant 
dans je fanâuaire de la Juftice un 
Prince qui avoit encore les mains 
teintes du fang des Sujets de S. M. 
Mimoîresde Ce reproche , il eft vrai , fut déf- 

j>!^l^'/^^' ^^oué. tout dune voix. Les jeunes 
Magiftrats s'écrièrent que M. le Prin- 
ce n'a voit point, défait les troupes 
de S. M. , mais celles que le car- 
dinal MazariQ avoit fait entrer en 
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France malgré les arrêts du Parle- 
ment. Condé prit enfuite la parole; 16^1% 
il dit « qu'il n avoit quitté le camp 
» que pour rendre de folemnelles 
^y aâions de grâces à la Compagnie 
^y de la furféance qu'elle lui avoit 
» accordée au fujet de la déclaration 
« publiée au nom du Roi contre 
•• lui ; que loin de vouloir troubler 
« le repos du Royaume » il n'en Manufcrîn 
3> avoit jamais refpiré que le bon- ^^^^^"^ *^ 
« heur & la gloire ; que malgré Tin- 
» gratitude j les fers & la profcrip- 
3> tion dont on avoit payé (ts tra- 
» vaux & (ts fervices , il étoit tou- 
» jours prêt à répandre jufqu*à la 
w dernière goutte de fon fang pour 
« le Roi & la Patrie ; qu'il ne cher- 
9> choit dans les périls de la guerre 
» que les avantages de la paix \ qu'il 
« mettroit les armes bas dès que 
" MazarinYeroit/orti du Royaume 9 
» &• que les Déclarations émanées 
« du Trône & les Arrêts de la Com- 
w pagnie publiés contre lui , au- 
« roient été exécutés ». Ce petit 
difcours fut reçu avec tranfiort : 
le Préfîdent Novion interrompit les 
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! applaudiffements en rendant compte 
1652. du mépris avec lequel la Cour avoit 
refufé d'entendre les remontrances 
dont la Compagnie Tavoit chargé. 
Pans cet inftant là même , arrive un 
Mimoirts ordfc du Roi qui enjoint au Par- 
de Talon , lemeut de lui envoyer les informa- 
p. 140. ^* tions faites contre le Cardinal , & 
d'enregiflrer fur le champ uùe nou- 
velle Déclaration qui fupprimoit 
celle du 6 de Septembre 1651. 
C'étoitannuller , révoquer, anéantir 
toutes les procédures faites contre 
le Miniftre. Ce coup d'autorité ne 
produifit que de l'aigreur : la Capi- 
tale s'accoutuma à regarder Condé 
comme le défenfeur de la liberté 
publique. 

Cependant les fufFrages n'étoîent 
pas tellement réunis en fa faveur, 
qu'il ne fe vît fouvent en but aux 
contradîâîons de l'envie ,*& fur- tout 
aux éclats de zèle des Chefs de la 
Magirtrature qui , emportés loin de 
leur fphère par les intrigues de la 
Fronde., les malheurs & les circonf- 
tances du temps , déploroîent Té- 
garement des efprits & les calamités 
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de la guerre. On propofa à la Cham- 
bre des Comptes , en préfence du 1652. 
Prince , de ne point faire parvenir Miminsdê 
de remontrances au Trône qu'il n'eût ^7^;'* ^^^' 
donné lexemple de la foumiffion. 
Le premier Préfident de la Cour des 
Aides 9 M. Âmelot , alla plus loin : 
il lui dit en face qu'il étoit étonné 
de voir aflis fur les fleurs* de-lys un 
Prince qui^ après avoir fi fouvent 
triomphé des ennemis des fleurs- de- 
lys , s'étoit ligué avec eux j qui , 
tout fanglant encore de la déf^te 
des troupes du Roi 9 fembloit n% 
s'être rendu dans des lieux pleins 
de la Majeilé fuprême, que pour faire 
trophée de fa viûoire; Il n'y avoit 
prefque point de jour que Condé 
n'éprouvât des dégoûts encore plus 
cruels. Cependant ce Prince , qu'on 
a peint fi fier , fi emporté , à qui 
il étoit fi aifé de fe venger , ne pou- 
voit fe réfoudre à la plus légère 
violence. L'impunité enhardit les ja^^j^ 
gens dévoués à la Cour & au car- 
dinal de Retz : bientôt les particu- 
liers , non contents de lui réfifter 
ofèrent l'attaquer & le déchirer prcf: 
que ouvertement. 



138 Histoire de Louis II ; 

Il eft fans doute de la prudence 
d'un Chef de Parti » de fouflWr ou 
de di/fimuler tout ce qu'il ne peut 
réprimer fans un danger éminenc ; 
mais auffi quand il s'agit de conferver 
une autorité précaire & chancelante, 
il doit quelquefois avoir recours à 
des coups de vigueur : un feul frappé 
à propos , Texpulfion d'un feul en- 
nemi , eût contenu les plus hardis. 
Condé fe fût vu le maître des Com- 
pagnies ^ de la Capitale , du duc 
d'prléans , du cardinal de Retz même^ 
mais il avoit toujours regardé la qua- 
lité de Chef de Parti comme un titre 
odieux & indigne de lui. llnes'étoit 
jette dans la faftion que forcé par les 
conjondures les plus fatales ,& pour 
trouver un port au milieu de tant 
d'orages. 
mdenu II s'enfalloit bien que fes Partifans 
témoignaffent autant de patience & 
de modération ; les obftacles les 
rfe"*rX«*! irritoient. Las de voir les deffeins 
'z^^^^\i^ du Prince traverfés , combattus & 
fouvent déconcertés par des hom- 
mes qui ne favoient faire ni la guerre j 
ni la paix , ils n'avoient pas honte | 
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cle foulever le Peuple contre la Ma- 
giftrature. Condé avoit beau déf- 
a vouer ces excès honteux & deman» 
der lui-même la punition des cou- 
pables , on n'en afFedoit pas moins 
de le faire pafler pour Tauteur des 
féditions quis^élevoient prefque tous 
les jours. 

Dans ces circonflances , Condé» 
ayaj^t à gouverner les Compagnies 
dont la gloire & l'autorité périf- 
foient au milieu de la difcorde & des 
armes; à réprimer le cardinal de 
Retz, dont les troubles nourriflbient 
& augmentoient Taudace & Tambi- 
tion ; à ménager le duc d'Orléans , 
dont rincertitude & la foibleffe cau- 
ftrent enfin la chute du Parti ; & 
à conduire une faûion qui en étoit 
moins une que laffemblage de plu- 
fieurs , Condé , dis-je , ne favoit 
qu'elle route fuivre à travers tant 
d'écueils. S'il fort de Paris pour com- 
battre Turenne en rafe campagne » 
qui lui répondra que Paris n'ouvrira 
pas fes portes au Roi ? Si au con- 
traire .il va prendre le commande- 
ment daine armée dont la moitié 
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I dépend de Gafton » n'eft-il pas en 
1652. droit de craindre que ce Prince , 
dont il connoît la légèreté & Tin- 
conftance , ne rappelle fes troupes 
& ne le livre à la merci de Ten-* 
nemi ? 

Un fardeau fi pénible 9 des travaux 
il ingrats , fi infruâueux, étonnoient 
X &déconcertoient le Prince; il fentk 
jietjTt!ifi] renaître fon inclination pour la paix : 
i'* MO* ' mais (es ennemis lui firent encore un 
crime de ce defir , & fiir tout du 
facrifice qu'il faifoit de fa haine 
contre le Miniftre. Ses Négociations 
avec la Cour ne lui nuifirent pas , 
moins auprès des faâieux que les 
intrigues de Retz , les fourberies de 
Mazarin , la foi chancelante du duc 
d'Orléans , & l'incertitude du Par- 
lement. 
Cependant les Citoyens les plus 
nUm. diftingués étoient affemblés pour dé- 
libérer fur les moyens de rétablir \ 
la paix , la concorde & Tordre dans j 
le Royaume. Quatre cents Députés 
des Compagnies Souveraines , des 
Communautés Séculières & Régu- 
lières & du Corps des Marchands, 
remplifibient i 
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remplîflbient la Grande Salle de' 
THotel-de- Ville. Quatre Confeillers i6^u 
de la Grand'Chatnbre reçurent à la 
porte le duc d'Orléans & le Prince , 
& les conduiiirent à des fauteuils 
qu'on leur avojt préparés fous un 
dais. Gafton porta la parole le pre- 
mier 9 & s'en acquitta avec beau*- 
toup de dignité : Condé harangua 
auffi la Compagnie 9 & lui promit 
de joindre fes troupes à celles du 
Roi j dès que le cardinal Mazarin au- 
roit rempli tes vœux de la Nation en 
fortant du Royaume, & de ne remet- 
tre répée dans le fourreau qu'après 
avoir obtenu une paix néceflaire au- 
dedansy & avantageufe au-dehors. j^^'"^^'^^'** 
Les deux Princes fe rétirèrent enfuite* 
On ouvrit les avis les plus fanglants 
contre le Cardinal. Il paroît que la 
haine publique avoit pénétré jufques 
dans les Cloîtres les plus auftères , 
car perfonne n'opina avec plus de 
chaleur & d'animofité que les Char- 
treux. Un Apothicaire fiit d'avis d'é- 
crire à toutes les Villes du Royaume 
pour les inviter à s'afTembler à l'e- 
xemple de la Capitale , & à faire les 

Tome III. L / 
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^temoncrances Us plus vigourçu^es 
l4^i. au Roi contre le permrbateur du 
repos public. Son opinion alloit pré* 
valoir lorfqu'un Magiftrai reprèfenta 
éi^T^T, V^ cette union des Villes renou* 
1. nu, irellfiroit aux yeux de la poftérité 
^' '^^' ridée funefte & terrible de la Ugue. 
U n'en fallut pas davaitfage pouf 
modérer le zèle de TAfleinblée en- 
nemie 9 à la vérité » de Mazarin 
mais invinciblement attachée à la 
personne du jeune Monarque* Jl fut 
arrêté qu'on s'en ticndrolt à des 
remontrances au Roi de la part de 
toutes les Compagnies établies dans | 
la Capitale : on en verra le foccès 
lorsqu'on aura jette les yeux fiir les 
opérations militaires. 

Le départ de Condé de Tannée 
Tavoit plus afFoiblie que ja pert« 
dune bataille. TureoM, fidèle au 
plan de Mazarin de fixer le théâtre 
de la guerre civile aux environs de 
Paris , pour en infpirer Tborreur & 

r«S"/:i?.^g??^ a^ Habitants , quitta 
f. 148. Gien dès que le Prince ejit pris U i 
^oute de la Capitale. Il conduifitle i 
Roi à Auxerre j de là 9 à $ens & ' 




\ 
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enfuite à CorbeiU Le fuccès de 
cette marche de plus de quarante l6^%% 
lieues 9 dans laquelle il eut trois 
liyièresà ^t^^ ^ 1«l vue d& Ta- 
vanes qui le fuivQÎt , le combla 
de gloire* Tavanes fe jetta fur la 
ville ^'Etampes , où il trouva tous 
les bleds de la Beauce en magafin : 
il y en avoit aflez pour faire fub- 
fifter une armée pendant plus de 
deux ans. 

MaisTurenne frappoit un coup 
piMs déciûf en campant à Châtres ^ 
aujourd'hui Arpajon , d'où il cou- 
poit la communication de Paris avec 
Tarmée des Princes. Condé enfermé 
dans la Capitale 9 fans argent , fans 
troupes , fe trouvoit à la merci des 
cabales qui l^i étoient oppofées. 11 
n'eût tenu dès-lors qu'au Cardinal 
d'entrer à Paris fous les pas du Roi; 
un Parti puiifant , compofé de plu- 
fieuts Magiftrats & des Citoyens les 
plus riches , xie demandoit qu'à Tin- 
troduir^ : mais ce Miniftre naturelle- 
ntent circonfpeâ , n'ofa tenter un 
coup dont le fuccès ne lui paroiflbit 
pas infaillible. Il préféra le féjour 

Lij 
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de Saint - Germain - en - Laye. 
1651. C'eil là que le Roi donna Au- 
Mémoiresde dîenceaux Députés des Compagnies 
^nVd!)Jû]^}^^ allèrent fuccefliv^Pent foire en- 
de mmours) ttnàve aux pieds du Trône le cri 
fé;dtMx^^^ la Nation. 'Mais ils eurent beau 
vHU, &c. .conjurer la Reine d'éloigner le Car- 
dinal , en lui proteftant que la Ca- 
pitale entière n*attendo4t que la dif- 
grace de cet étranger pour tomber 
a fes genoux. Anne d'Autriche de- 
meura inflexible : elle aima mieux 
hafarder TEtat que la fortune de fon 
Miniftre. 

Cependant Condé , réduit à quel- 
ques miférables recrues , fe hâta 
de les jetter dans Saint- Cloud , dans 
Neuilii , dans Charenton pour écar- 
ter Turenne des Fauxbourgs de la 
Ville : mais c'étoit moins par la 
terreur des armes que par les ri- 
gueurs de la faim , que la Reine 
avoit entrepris de dompter Paris. 
Elle abandonna la Campagne aux 
ravages les plus terribles. Le Par- 
. . lement , fcnfible aux maux publics, 
[propofa aux Chefs des deux Partis 
d*éIoigner leurs troupes de dix lieues 
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iè la Capitale. Condé y cônfentoit, 
mais Mazarin navoit garde d'ac- 1652^ 
cepter un parti qui fuTpendoit & 
éloignoit fa vepgeancef. . ' 

Jufquici tous les efforts des deux 
Partis n'avoient abouti qu'à aggravée 
les calamités des Peuples. Les per^ 
tes & les fuccès étoient balancés ; 
on pouvoit traiter de part & d'au- 
tre fans honte » & prefque fur le 
pied de l'égalité. Les Princes en- 
voyèrent à S. Germain le duc de 
Rohan, le marquis de Chavigni & 
M» Goulas, Secrétaire des commanr 
démens de S. A. R. pour négocier^ 
Gafton ne demandoit que l'exil du ^^i;!^ 
Cardinal. Condé 9 lié par des traités p. i"- 
avec la -Guienne » l'Ëfpagne & 
beaucoup de Seigneurs ^ aVoit de 
grands intérêts à ménager; & la 
Reine ne lui eût guères accordé vo- 
lontiers que Famniflie» 

Condé navoit rien tant recom- 
mandé à fes Agens que de ne point 
communiquer avec^ le Cardinal ; 
mais la pretnière démarche qu'ils, 
firent fiit de s'aboucher avec lui« 
Pendant que le Prince & Gaftoii; 
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!= proteftoient tous les îours en plein 
165 X. Parlement de ne point figner de 
Mémoires de traité dotit le premier article ïie 
f^?ll&fik ^^ ^'^^^^ ^® Mazaritt, celui-ci jotiii^ 
*^* foit du plaifir de donner en fpec- 
tacle les négociateurs des Princes , 
conférant avec lui & le traitant en 
premier Minière. Chavigni fit plus » 
il oublia tous les intérêts de Condé 
pour ne s'occuper que des fiens i 
il réduifit toutes les prétentions dû 
Parti à rétâbliflement d'un Confeil 
de Régence » femblable à celui que 
Louis XIII avoit infUtué par ton 
teftament pendant la minorité de 
fon fils. C'eâ à cette unique con-* 
dition qu'il promettoit d'arracher 
les armes des mains des Princes f 
& d'obtenir d'eux de négociée la 
paix générale avec le Cvdinal» 
Après la conclufion de ce grand 
ouvrage 9 le Cardinal devoit reve^ 
nir en Ftance avec fes titres &: fon 
pouvoir. La conduite de Chavigni 
étoit d'autant plus révoltante , que 
. Condé s'étoit réfervé à lui-même & 
au duc d'Orléaiis ^ la gloire de doh« 
mt la paix à rEurepe» U défavoua 
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Yen infidèle Négociateur} mais il| 
ne conierTa encore qae trop de i6fz» ^ 
confiance pour un homme qui lui 
aroit fait perdre les £roits de la 
viâpire de Bléneau ; dont Fambî** 
tion, la vaniréft la tîmîdhé régloîent 
toutes les démarches ; qui t tantôt 
demandoit qu'on pourfuitit la guerre 
civile à outrance , & qni taiicôt vou* 
loit qu'on implorât la clémence du 
Roi à genoux* 

La Négociation de Chavigni étoit Membres 
à peine échouée que le Prince en tucourvuif^ 
propofa une nouvelle* Condé expli- '* *^' "*' 
quoit Tes prétendons fans détour ; 
il parloit en maître 9 & protefiok 
que , ce jour expiré , il n'écouteroit 
plus rien de la< part de la Cour : 
voici les conditions qu'il exigeoit. 

1° Que le cardinal Mazarin eût Mémoîrcsdi 
à fortir ce jour là même du Royau» ^ Minorité , 
me pour fe retiter à Bouillon. ^' **^* 

2^ Que M. le duc d'Orléans 8k 
M. ie Prince ftiffent chargés par le 
Roi de terminer la guerre avec l'Ef- 
pagne 5 à des conditions honorables 
pour la France. 

y Qu'on donnât à M. le prinet 
Liy 
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! de Conti le Gouvernement de Pro-^ 
1652. vence à la place de celui de Cham- 
pagne. 

4® Qu*on accordât celui d'Au- 
vergne au duc de Nemours. 
* 5° Auduc de la Rochefoucault) 

ceux de Saintonge & d'Angoumois} 
ou bien une fomme de cent vingt 
mille écus , avec un brevet d'hon- 
neur j tel qu'en jouiflbient les Mai- 
fons de Luxembourg , de Foix 9 de 
Rohan & de Bouillon. 

6° Qu'on honorât le prince de 
Tarent e de la même diftinâion , & 
qu'on le dédommageât des pertes 
qu'il avoit efTuyees à la prife & à 
la démolition de Taillebourg. 
- 7^ Qu'on rétablît le duc de Ro- 
han dans fon Gouvernement d'An- 
)ou j & qu'on y ajoutât le pont de 
Ce avec le reffort de Saumur. 

8^. Qu'on accordât au maréchal 
de la Force le Gouvernement de 
Bergerac & de Sainte Foi , & l»fur- 
vivance au marquis de Caflelnau 
ion fils. 

9^ Que les comtes de Marfin & 
jduignon fiiffent honorés du bâton 
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tTe Maréchal de France; le marquis! 
de Montefpan du titre de Duc & 165 2« 
Pair 9 & le marquis de Silleri d'un 
brevet de Chevalier des Ordres du 
Roi. 

10^ Que le Préfident Viole eût 
lagrément dVne charge de Secré^ 
taire d'Etat , ou de Préfident è 
Mortier. 

Il'' Qu-on diminuât les Tailles de 
Guienne. 

Moyennant tous ces avantages ^ 
Condé promettoit de mettre les^ 
armes bas & de confentir au retour 
du Cardinal en ^France , à fon réta- 
l^lifTement , & à toutes les gratrest 
dont S. M. voudroit le combler. On> 
voit que fi le Prince demandoit: - 
beaucoup pour les autres., il ne fe 
s^éfervoitpour lui- même que la gloire: 
de donner la paix à l'Europe; 

Soit que Mazarin.fût étonné: dii 
ton fier de Condé ^ foît qu'il défef- ^'^' 
pérât de maintenir fe fortune tant 
qu'il auroit à combattre un ennemi 
fi formidable^ il accepta toutes Jes» 
conditions qui lui étoient impofées#. 
On alloit figow , lorifqne l'intérêtr 
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! d*tin |)artîculie£ remporta âir le bief» 
PubHc. 

. Le duc de BauiHoR Bravait dim^ 
donné le Prmce qae pour obtenir 
de la Reine un dédommageiâent 
idimenfe de 4a Principauté de Sedan. 
Le duché d'Aibriet , ^^SaXôk paiîe. 
du {uKrimoine de la Maifon de Ccm** 
dé ^ lui avoit été promis. Le ftuc^ 
ccaignant de n'être jamais fatis&it 
fur la prétention^ à moins ({u*on en 
iit un article du traité y pria le 
Cardinal de oe le f!K>»iC âgner que 
le duché ne iut eut été cédé. Ooâdè 
ne demiindoit pas mieux que de le 
ffecnettre au- 'Roi y moyeniasmt mi 
équivalent. 

Cependant le traité , dont toates 
les cônditîotis étoient arrêtées , tranf 
firey & les faâions oppofées an 
Prince y îalouies de ibb autonité^ 
fe réveillent. Lé cardkial de Rttz^ 
dont la paix alloit eAdiakiet k^ 
t&lents dani^reux ^ qui ffe^herchoit 
dam laguerx^^ela pêne de Mazaiin* 
& celle de C^é i Chavigm dc^tle» 
yafiese^érancestantde fois Pom- 
pées jjie ralefifîâbieftt m rin^étude 
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«i rambition agirent auprès du duc I 
d'Orléans avec tant de fuccès , qu^ls l6$ Z« 
Ivà firent honte d'un traité qui cou- 
vroit le Parti de gloire. Le foible 
Çafton écrivit àMazarin qu'il rouloit 
rendre le calme au Royaume fans 
^u'il en coûtât rien au Roi ; qu'il 
îroit trouver S. M. à S. Germain » 
& qu'il donneroit lui-même l'exem» 
pie de la foumiffion. Il n'en fallut 
pas davantage pour rendre Mazarin 
à lui-même : l'édifice de la paix s'é* 
croula encore une fois* 

Mais la Cour attendit vainemeiu: 
le duc d'Orléans à Saint-Germain : 
Gondi n'avoit garde de lui permet- 
tre de terminer des troubles qui 
cimentoient fa grandeur : cependant 
la haine éclate avec une nouvellci 
foreur entre Condé & Retz. Le 
premier attribue toutes les démar- 
ches du Prélat^à des trahifons déjà 
récompenfées par le chapeau de , 
Cardinal : il Taccufe de Mazarinifme 
auprès du Parlement & du duc d'Or- 
léans. Celui-ci récrimine à fon tour: 
il fôutient que M. le Prince n'a 
point 'entame de négociation avec 

Lvj 
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: la Cour, dont le rétablifTement d^ 
4652. Mazarin n'ait été la^remière con- 
dition ; que pendant qu il amufoit 
les Compagnies de refpérance de 
cbafler du Royaume Tennemi de la 
Nation , il autorifoit (es Agens à 
traiter publiquement avec lui. La 
guerre de plume, fufpendue depuis 
près d'nn an • reprit une nouvelle 
Mimoiresde vigucur. Le Fublic fut inondé de 
-^"7, i-^/A pièces fatiriques , ouvrages de la 
paflion , de la calomnie & de 1 am? 
moïité. Condé eut le courage de 
dévorer tout ce qui fe publioit de 

Î>lus fâcheux contre lui : le trait 
uivant prouve combien il en favoit 
profiter. 

Un jour qu'il étoit profondément 
occupé d'une de ces brochures y 
M arigni entrja dans fon cabinet Tans 
qu'il s'en apperçût. Marigni , Tim 
des plus beaux efprits du temps,, 
n^avoit pas moins bien fervi le Parti 
par ks ouvrages, que Tavanes ou 
Marfin par leur épée. Ce Gentil- 
homme pritla liberté d'interrompre 
Ile Prince : Il faut , Monfcigmur , lut 
^ " diit-il ^ que k livre qut F. 4. tmt: 



/ 
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«/r« fes mains foU bien inUrcffane 9 : 
puifqu il l'attache fi fort. 0«i ,,répon- iôjl. 
dît Condé 9 U mintérej[[e vivement ; 
il me fait connoitre mes fautes & mes 
défauts dont mes amis rpojent mcpar^ 
/er..En même temps il lui*montra 
le livre intitulé : le vrai 6» le faux PrîoKdc»^ 
du prince de Condé. & du cardinal de^^l v'tt^"'»' 
/(£/{, dans lequel il &en falloitmea 
quéf AutjBur eût ménagé Condé.. 

Cette modération ii rare , û ma*- 
gnanime dans un jeune Prince , dans 
un Chef de Parti , ne brilla jamais 
avec tant d'éclat que dans des con- 
jonftures oii il avoit tarit d'infultes 
à repouffer & à venger. On lui pro- 
pofoit tous les jours d'éteindre cette 
guerre dans le fang de fon ennemi. 
Condé y. non content de rejetter Mi,^-^^^^ 
avec une.vertueufe indignation des^«T,«.^//é 
confeils fi odieux , veilloit pour ^' '^^' 
ainfi dire lui-même à la fureté du 
cardinal de Retz. U apprit qu'ua 
Gentilhomme de fon Parti , appelle 
Augerville, étoit venu exprès, de. 
Guienne pour le délivrer du Prélat , 
& que raffaflin attendoit fa viâime 
dans, la rue de. Tournon» Âuffi tal: 
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Condé 9 ne prenant confeil que iô 
iô^l, fa généroiité, vole dans la rue & 
joint le Gennlhcmime. AugavilUp 
lui dit-il en lui jettant des regards 
enflammés & menaçants 9 Jl dans 
deux heures vous êtes encore à Paris ^jc 
^ous fais pendre. 

Quelques jour après lePrince paf* 
fant auprès du Palais-Royal , enduré 
de Tes Gardes & de fa Cour y le duc 
de Rohan Taborde 9 empreifé , ar- 
dent , /f viens de laiffer y lui dit-ii y U 
nid^mt. ^^^'^^' ^^ ^^^{ ^ r Hôtel de Chevreufe 
& fuxv, prefquefeul : votre bonne fortune le livre 
entre vos mains : enlevé^ , châtie^ tin 
homme dont l'infclence & f audace nous 
ontitéjifunefits. Monfieur ^Im ré- 
pondit Conde en ri^nt, k cardinal 
de Reti efl toujours troffort on trop 
^ foible y & il continua fon chemin. H 
eût rougi d'une tiftoire fur un Prêtre 
« rans armes. 

' Cependant Gadon y an - liett de 
concourir au fuccès d*un Parti dont 
3 étoit reconnu le Chef , on l^en 
ée donner, comme il Tavoit promis y 
Fexemple de k foumiflîon , ne fai- 
foit qa'étader le ^âatle dTutie foir 
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UeâSelbotireii&. Sans ceiTe enviroilné | 
de Condé & ^e Rets y ^i fe fiiccé* i6^U 
dôiént mutMilemMt aliprèts de lui ^ 
il réiciercHt tour-à-tôitr , & fouTent 
daiB te même jour > les impreffions 
ks pltts coïitraîres. On le vôyoit ^ 
Rafler Continuellement de la chambre 
011 étoit renfera^ le Cardinal dans 
le tabînet oii Tattendcyit le Prince , 
éptouTant des agitations différentes p 
felofi les divers mouvements dont 
il vënoit d'être affedé. Il Vétoit 
pas fÀ(é de conjeâurer quelles réfo* 
kitiohs il prendk^it , il TigncroilT 
lui-même^ mais ii étoit aifé de pré- 
vcMr qu'il n'en formeroit cpie de 
ftineftes à lui-même & aux aiirtres» 
Une nouvelle négociation àvoit 
àéjà fuQcédé à celle qui venoit d'é- 
chouer. D'après l'expérience fatale 
que Condé avoit faite tant de foi$ 
des rufesdu Cardinal , on eA étonner 
de voir un Prince 9 dont le génie 
étoit fi vif & fi perçant , l'ame & 
fière , fc prêter aux infinuations ar- 
tiïicieufes de Maxariti. Mais il né 
faut point perdre de vue qu'il n'a- 
^mt pris les armes que matgirë Itd i 
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I que , loin de vouloir détruire cru 

165 !.. limiter Tautorité Royale, il en eut 
été Tappui le plus ferme fans Fin-i 
gratitude du Miniftre. Quels avan- 
tages n'avoitdonc pas le dépofitaire 
^ de la PuiiTance fuprême , fur urt 
Chef de Parti qui gémiffoit de l'être ? 
Mazarin 9 le premier homme, fans 
contredit. , de fon fiécle & de fon 
pays pour donner^ des efpérances f, 
jetter des lueurs , propofer des tem- 
péramens , trouver des moyens ,> 
s'éloigner, fe rapprocher , profit» 
admirablement des circonûances : 
il engagea le Prince dans un abîme 
de négociations dont on apper- 
çoit à peine le fil & ri{rue>. Richeliea 
eût regardé ces avances comme foi- 
bles, bonteufes& indignesdu trône :. 
Mazarin , peu délicat iurles nioyens^ 
les envifageoit comme le chef- 
d'œuvre de Tart & de la politique.. 
Elles lui donnoient le temps d ac- 
cabler fon ennemi du poids de Tau- 
toritéRoyale , qui prévaut toujo urs^ 
à la longue- dans les Etats bien con- 
flitués. 

mumi^ ^ Lacomte de Gaucourt^iila d'mie 
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Ses plus anciennes & des plus illuf- 
tres Maïfons du Royaume, qui fer- l6^z* 
voit également Condé dans les ar- 
mées & le cabinet , Négociateur in- 
fatigable 9 fut chargé des pouvoirs 
du Parti. On convint des princîpauit 
articles ; mais Fopiniâtreté avec la- 
quelle Mazarin inûfta » chicana 
fur les ^plus légers^ ne décelèrent 
que trop fon ame faufie. L'efpérance 
de la paix s'évanouit encore. 

Elle paroiflbit défefpérée lorf- 
qu'une dame jugea qu'un fi grand 
bien devoit être Touvrage de h 
beauté & des grâces : d'autre$ 
femmes s'étoient rendues célèbres Mhnokuêè 
par àes cabales & des paffions re- ^* ^«wrki^ 
doutableSi. Les malheurs de la France ^' ^ 
étoient le fruit odieux & amer de 
leurs intrigues y de leurs caprices & 
de leurs rivalités. La duchefie de 
Châtillon afpiroit à une gloire plus 
pure \ heureufe ti Tamour feul de 
l'Etat Teût guidée : mais la vanité 9 
le reffentiment , l'intérêt n'eurent 
pas moins de part à un projet d'ail- 
Içurs fi. noble que le patriptifme». 
Elle bculoit d'envie de faire voir w^ 
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yeux de r£urope Feiopi^e qaé 
les charmes » fbutemis de Tart le 
plus féduâeur ^ loi aroîent acquis 
furTame d'un Héros fi long-temps 
indocile au )oug de Tamour. Elle 
vouloit en même temps ie venger 
de la dncheâe de Longue ville qui 
avoit tenté de lui enlever la coch 
quête du duc de Nemours , en pri- 
vant la Sœur de la confiance du 
Frère; en diâant un traité qui la 
réduisit à pafler le refie de fes jours 
avec un époux qu'elle haiflbit 
enfin , la terre de Marlou 9 dont elle 
v^noit d'obtenir le don du Prince, 
n'étoit pas le feul avantage qu'elle 
dût fe promettre de (es foins. Quelles 
grâces » quels bienfaits n'étoit-elle 
pas en droit d'attendre de la Cour > 
Û à tant d'alarmes 9 de périls & d'o* 
rages , elle faifoit fuccéder le calme 
de la paix. 

La confiance de Condé & fa com^ 
plaifance furent fans bornes : il lui 
remit fans réferve tous fes intérêts 
& ceux de fes amis. Quand Minerve 
feroit defcendue du Ciel , une bran- 
che d'olivier à la main, elle n'eût 
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pas été reçue à Saînt-Getmam avec I 
plus d'honneur qile la Ducheffe. l6^2^^ 
La Cour , inquiète des fuites à'ntte 
guerre qui cdnfumoit les forces de 
TEtat y & la réduîfott à être fpeâa- 
trice des progrès desEfpagnols, la 
coTohlsL de carrefTes & de diftinc*- 
tions i Mazarin renchérit encore fur 
cet accueil : mais à la leâure des 
pouvoirs de la Négociatrice » le 
Miniftre 9 étonné y confondu de leur 
étendue 9 & jugeant des autres par 
lui-même , ne put croire le cœur du 
Prince fufceptible de fi grands fa- 
crifîces : il écouta cependant la 
Duchefle & la combla des promefles 
les plus magnifiques ; mais il la 
trompoit comme il àvoit fait tant 
d'autres. 

Pendant que Madame de Châtil« 
Ion 9 de retour à Paris , rempliffoit 
Tame de fon Amant des illufions le$ 
plus agréables;lorfque Condé croyoit 
être à la veille de pacifier le Royaume 
& de le gouverner > Mazarin » par 
fes manœuvres; Turenne, parfesr 
exploits 5 ne penfoient qu'à te lui 
faire abandonaer* 
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Nous avons laiâfé Tannée desPriif-^ 
ces renfermée entre les murs (TE^ 
tampes 9 perdant ks fruits de la vie* 
loire de Bléneau dans yinaûion & 
la motlefle 9 & laiflant Turenne 9 
maître de la campagne y défbler à 
fon aife les environs délrçieux de 
la Capitale» 
JUmotmcU Cependant Mademoîfelle y fière 
;^'*j^'^^ d'avoir fournis, prefque feule, la 
£er, r. //. ville d'Orléans & de Tavoir confer- 
•jod»yîtfv. y^^ ^^ Vatû , avoit pris la route 
de Pa^is pour y jouir de la reconr 
noîflance de Condé & des applau^ 
diâTements de la Fadion. L'armée 
des Princes qu'elle rencontra lui 
prodigua des honneurs qui ne font 
dus qu'au trône. Mefdam^es. de Fief- 
que & de Fontenac , qui avoient par^ 
tagé avec elle les fatigues & les 
dangers de cette expédition, par-* 
licipèrent aux hommages qu'on lut 
rendoit. On les reçut Maréchales 
de Camp à la tête de l'armée avec 
. les diâindions les plus capables de 
flatter la vanité. 

Mais pendant que Tavanes don- 
noit aux étrangers qui fervoient fous 
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lui ta plus haute idée de la galan- 
terie françoife,Turenne méditoit de 1652. 
la lui rendre funefte fous prétexte 
d accueillir Mademoifetle avec les 
mêmes honneurs que le Parti con- 
traire 9 il ratige une partie de (on 
armée en bataille dans une vafte 
plaine , entre Etampes & Châtres. 
Cependant il part 9 ruivi*de..rautre, 
dans l'efpérance de furprendre Fen- 
nemi au milieu du défordre & de 
la débauche , inféparables alors d*une 
fête militaire. Une marche rapide , 
des chemins détournés , les ombres 
de la nuit 9 un profond filence , la / 
fortune d'accord avec la prévoyan- 
ce 9 tout féconde fpn entreprife, 
Mademoifelle étoit à peine fortie 
d*Etampes par la porte de Paris ^ 
que Turenne 9 qu'on croyoit à Châ- 
tres 9 paroit à la porte d'Orléans , 
fond fur un grand corps de rebelles 9 
le prefle 9 Tenfonce , le précipite 
dans un Êciuxbourg où il achevé de 
lëcrafer.Tel fut le réveil terrible qui 
fuccéda au fonge le plus agréable. 
Deux ou trois mille hommes , pref- 
que tous Allemands 9 paflèrent des 
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I bras de la débuche dans ceut df 
: 1652. la mort. 

Hiftoire àt Cependant une faute de M. d'Hoc- 
Turenne^t.fp quincouTt mettoit Tavane$ à portée 
^ *^*' de réparer un fi grand défaftre. Xe 
Maréchal avoit pris les devants avec 
Tavant-garde de Tarmée .Royale ; 
tl étoit déjà à Etnçl4 que fon Col- 
lègue n ayoH pu encore arracher le 
Soldat du pillage. Tavanes u'avoit 
qu'à fortir avec fon armée par la 
porte de Paris , il coupdic les troupes 
ennemies & battoit les deux Ma* 
réchaux l'un après 1 autre. Mais ce 
coup d'œil 9 cette réfolution rapide 
-& déciiive qui caraâérifent le grand 
liomme de guerre , manquoient à 
Tavanes ; il avoit plus de valeur 
.que de génie. Il laifla le Vicomte 
Taflembler tranquillement fon arriè- 
re-garde , & ne le pourfuivit que 
lorfqu'il ne pouvoit plus Tempêcher 
de joindre Hocquincourt : il lui tua 
cependant fix ou ftpt cents hommes 
dans la retraite ; foihle dédomma-^ 
gement de la perte qu'il avoit ef- 
luyée , & fur- tout de la viôoire 
éclatante qu'il avoit laiflëç ,|i hon- 
teulement échapper. 
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L'imprudence du maréchal d'Hoc- 
quincourt fit tant d'imprefllon fur 
iA»as:ixt qull réfolut de ae confier 
qu w fage & fortuné Turenne le 
foin glorieux de tennin^sr la guerre 
civile, l^ prf n^ier eut ordre de fe 
i^^ndrjS fur les frontières de Flan- 
.^e^ pour obfervier les ftouvenieni» 
des £fp£^nols ; Tautre demeura à I9 
Xèt^ d'une armée de dou2;e miU^ 
howim^$jld, plus aguerrie de VEvk^ 
xope. La dé^er tioo , la débauche .9 
le défaâre dpo^.on vient 4e rendre 
compte , avo^îçfduit celle des Prin- 
ces à huit miUe hon^mes qui ne (p 
.croyoient en fureté qu'à la faveiur 
des murs d']&tampes. C'étoit daiis 
çeîtfi poignée de Soldats mal payés 
que conâftoient toutes les forces du 
Parti enndeçà de la Loire. 

Pendant ce temps-]àlaCourrefler- 
toit de plu$ en plus laCapit^le pour hii 
rfair^ reflentir plusvivementlepoids^ 
les incommodités de la guerre. Con* 
dé , faute de troupes , ne pouvoit ar- 
rêter ces petits (uccès : il avoit eu 
peine à trouver dans Paris deux cents 
hommes dis reçrjies qu'il avoir ét^a- 
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: blis dans lé poile de Saint • Cleud* 
1652. Mazarin envoya Meffieurs de Miof* 
fens & de S. Maîgrin avec des trou- 
pes réglées & de Tartillerie pour 
les chaffer. Côndé haranguoit le 
Parlement lorfqu*il apprit cette nou- 
velle. Sur le champ il monte è che- 
val , parcdlirt les principales rues 
de la Ville , & invite les Habitants 
à le fuivre. Tout ce qu'il y avoit de 
<Tens de qualité à Paris en état de 
combattre le joignirent au Bois-de- 
Boulogne au nombre de trois cents 
chevaux, & ils furent fuivisde dix 
mille Bourgeois. L'ennemi déjà re- 
pouflé devant Saint-Cloud n'ofales 
, , . attendre. Condé voyant briller- le 
/« j^6rfr<f,^èle^ la joie & l'ardeur des Pari- 
«- *5>« & 9* liens , réfolut d*en profiter ; il les 
conduifit à Saint- Denis où il y avoit 
une garnifon de trois cents Suiffes. 
n n'arriva aux portes de la Ville 
qu'à la chute du jour ; mais à la 
première décharge de moufqueterie 
laNobleffe quienvironnoit le Prince 
fuit [épouvantée & jette le défordre 
& la frayeur dans llnfanterie qui 
la foutenoit. Jamais il n'y eut de 

déroute 
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idéroute plus infâme. Condé de- 
meura lui feptième fur le bord du 
fofTé ; malgré cette défertion , il 
entra le premier dans la Ville à 
travers quelques vieilles brèches : 
fon courage arrêta les fuyards qui , 
ne fe voyant pas pourfuivis » revin- 
rent d'eux-mêmes auprès de leur 
Général 9 alléguant chacun une 
raifon particulière de leur terreur 
panique. Condé tourna TafFaireen 
plaifanteâie : cependant il força ^ en 
moins de deux heures 9 la garnifon 
qui s'étoit réfugiée dans les Tours 
de r Abbaye » & épargna à, la Ville , 
emportée d'aflaut » les horreurs du 
pillage.le Prince eût rougi de^ com- 
pter cettç conquête au nombre de 
les exploits. Cependant il ne tint 
pas aux Bourgeois qui Tavoient fuivi 
qu'on ne lui déférât les honneurs 
du triomphe* Fier de pouvoir fe * 
vanter d'avoir ,été à la guerre avec 
le grand Condé 9 le Parifien i&ifoit 
retentir toute la Ville des éloges 
de fon Général ; il vantoitfon cou^ 
fiige invincible, avec d'autant plus 

Tome m. M 

1^ 
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I d'intérêt qu il le citoit pour téiBOÎh 
XÔJi. de fa propre valeur & des prétendus 
périls qu'il avoit effuyés. Les vic- 
toires de Rocroi & de Lens avoienC 
peut-être moins frappé la multitude 
que la pr ife de Saint^Denis emporté 
à fes yeux 3 tant il eft Ttai que le 
faafard , les préjugés , le bonheur des 
circonftances, renthoufiafme 9 don* 
lïent fouvent plus de part à la fa^* 
vtut populaire que les talents les 
plus rares 9 & les plus belles ac- 
tk>ns. 

Mais Tardeur du Peuple ne fe 
fouiint paslong-temps. Saint>Denis, 
attaqué par les troupes du Roi, 
réfifta pendant trois jôuirs fans qu'il 
fât pc^ffible au Prince d'arracher , 
pendant ce temps- là , les Parifiens 
cte leurs .foyers. Une courfe mili- 
taire avc^k épuifé leur zèle & con- 
fumé leur vigueur. 

Pefndam ce temps-là , Tutenne 
formoît le projet d'enfevelîr . dans 
Etaitipes le$ forces & les efpérances 
du Partie L^entreprife étoit hardie ; 
îi s'agUToit d'dffiéger une aïm^e 
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Ipteique égale : mais le partage du 
^commandement entre Tavanes * , 1652.* 
Valoa & Clinchamp , leur jaloufie 
mutuelle 9 leur inexpérience , la 
tiifette des fourages y la ûtuation 
d'Etampes commandé de tous côtés 
par des hauteurs ; la foiblefle de la 
Place qui n étoit défendue que par 
un ûmple mur 9 dont les Généraux 
avoient négligé de réparer les brè^- 
xhes i & bien plus encore la repu»- 
tation que Taudace du projet de- 
voir donner aux troupes du Roi : 
Voilà les raifons qui conduifirent 
devant Etampes un Général dont les 
^mefures étoietit prefque toujours 
couronnées par le fuccès» 

Ce fiége célèbre fixa leis yeux ^j^/*^ f 
ée la France. L'inquiétude > la crfiin- p "T5 "!' '* * 
te , Timpatience , refpériance par- 
tageoient & agitoient tous les ef- 
prits : > les ennemis de Turenne 
çondamnoient fon entreprife comme 
téméraire^ ils prédifoient que les 



* Le premier commandoit les troupes du Prince ^ 
U (ècond celles du duc d'Orléans > & le troiiîème le« 
flMzUiaires des Pays-Bati 

Mij 
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I murs d'Etampes feroient le terme de 



165 *. fes viôoires & Técueil de fa répu-i 
tatioh : mais Condé , plus digne de 
juger un grand homme y penfoit au- 
trement. Il ne perdit pas un inftant 
ponr obtenir de TEfpagne une armée 
capable de fauver le Parti , * dont 
la deflinée étoit renfermée dans 
Etampes. 

Jufqu'ici Madrid ne lui a voit fourni 
que des fecours rares &foibIes , plu- 
tôt pour entretenir le feu de la guerre 
civile , que pour Taider à vaincre* 
La crainte d un événement décifif , 
qui obligeroit la Reine à céder aux 
dures loix de la néceffité , & à re- 
mettre toutes les forces de la France 
. entre les mains d'un Prince qui avoit 
déjà porté des coups mortels à TEf- 
pagne , la faifoit frémir. On avoit 
déjà agité dans un Confeil , tenu à 
Bruxelles 9 s'il ne feroit pas plus 
avantageux de réduire tout d'un coup 
Condé , faute d'affiftance , à venir 
chercher ^n afyle dans les armées 
Èfpagnoles , que de Tentretenir de 
Tefpérance d'ab^ittre la fortune du 
C^rdin^c II ny eut que h crainte 
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de lui voir tourner contre TEfpagne ! 
le reflentiifient qu'il nourriflbit cpn« 1652. 
tre Mazarin ^ qui arrêta les Miniftres Mitmins 
de Philippe IV. Mais T Atchiduc qui ^,Tj5^Kc 
préparoif la conquête d€ Gravelines ^««<^«* 
& de Dunkerque , n'eut garde d'a£- 
foiblir (qs forces pour fecourir 
Condé. Il jetta les yeux iiir le duc 
de Lorraine* La conduite de ce 
Souverain , qui fbutint > trahit, 
protégea & abandonna prefque en 
même temps le Parti , ne peut être 
développée qu'en faifant connoître 
Ton caradère. 

L'Hiftoire n'en i^ournit point de 
jplus varié y de plus mêlé de bien & 
de mal, de talents & de défauts > 
de vertus & de vices , de grandeur 
& de fbiblefles. Né avec un génie 
facile, aifé, pénétrant , avec ce cou- 
rage brillabt^ & cette affabilité qui 
femblent héréditaires dans la Maifon 
de Lorraine , Charles III avoit ac- 
quis de rares & de profondes con- 
noiffances dans, l'art de la gvierre & 
la fcience de la politique. On le 
çômptoit parmi les guerriers les 
plus illuflres de fon fiècle. C*étoît 

M iij 
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noa - feulement le Prince , mai* 
1652. rhomme de TEairope le plus enjoué 
& le plus populaire : il n'étoit îSer 
qu'avec dès Rois. Jamais Souveraîa 
«e fut plus tendrement chéri de fe& 
Sujets , & ne les rendit plus mifé- 
râbles. L'inquiétude , Tambition 9 la 
l>izarrerie , le caprice , Tinconflance 
Se favarice du Duc y creusèrent 
Tabîme de maux qui engloutit la^ 
Lorraine pendant prefque tout le^ 
cours d'un règne auffi long que 
malheureux. Placé , par la iituatioa 
de (ts Etats , entre les puiflantes 
Maifons de France & d'Autriche, la 
hauteur de fon ame ne lui permît 
jamais de defcendre à cet art fage 
& heureux, à cette politique déliée 
& circonfpeûe , les feules armes. 
de la foibleffe contre la force. At- 
taqué 9 furpris , accablé , arrêté par 
Louis X II I , dont il avoit dédaigné 
i'amicié & laflé la patience , deux 
fois il avoit perdu {qs Etats , & 
deux fois fon courage , fon adreffe 
'& l'amour de fes Sujets l'en avoient 
remis en poâfeflion.. Mais les vic- 
toires de Cpndé fembloient Teii 
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drv'oir écarté pour toiijourSrll erroiti 
alors» tantôt far les bords de. la l6j^ 
Meufe 9 tantôt fur ceux du Rhin » 
tantôt iÉur ceux du Danube y avec 
une armée de dix mille hommes, qui 
lui tenoit lieu d'Etats ^ de Sujets y 
de Sceptre & de Pérou, 11 en ven- 
doit le fecours à l'Empereur » plus 
ibuvent àTEfpai^e , & quelquefois 
aux François, fes vainqueurs & fes 
opprefleurs. Les fubâdes qu'il retiroit 
de ce tra£c du fang. humain j plus 
coqfidérables que les revenus qu'il 
auroit recueillis de (ts Provinces 
défolées 9 en^Mes &: détruites , en^ 
troient dans fes coffires pour n'en 
jamais ibrtic St^ troupes ne Aib- 
iifioient que du pillage auquel il 
abandonnoit indifféremment les tert- 
res de {^s alliés & de fes ennemis* 
Epoux infidèle , Négociateur rufé & 
perfide , Maître ingrat, fes femmes »; 
îts alliés, fes fujets ne pouvoient 
compter ,. ni fur la foi , ni fur les 
traités , ni fur les promeâes d ua 
Prince dont l'intérêt fut toujours le 
Dieu. 

Dans le temps queFEfpagne, qox 
Miv 
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lavoit fouvent abandonné , le ptef- 
. 16 5 2* foit de rendre aux François les mau^t 
qu'il en avoit reçus ^ la France ^ qui 
lui détenoitfes Etats^ négocioitavec 
lui. Charles jouit quelques temps 
de la gloire de ie voir recherché 
par des Puiflances dont il avoit reçu 
. tant d'outrages. Uétat du Royaume , 
gémiflant y épuifé, en proie à tous 
les malheurs de la guerre ciyile, 
rin vitoit à recouvrer fon patrimoine : 
mais l'avarice l'emporta fur Thon- 
neur » & s'il écouta Mazarin , ce ne 
fut que pour tromper ce Miniilre 
dont le grand art cC)pfiftoit à trom- 
^t^îif P^^ ^^^ autres. Mazarin Im ouvrit 
i{. i^/ ' lui-même les paflkges de la fron* 
tière , & lui fournit des vivres, 
foin dont les troupes du Duc le 
foulagèrent bientôt. A la vue d un 
concert fi imprévu 9 Condé crut 
avoir un ennemi de plus à com- 
battre; 

Cependant Turenne afliégeoit 
Etampes. La Cour s'étoit rendue à 
Melun , d'où elle fecondoit la valeur 
par tous les fecours de la prévoyan- 
ce. Elle envoya au camp jufqu'aujc 
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chevaux des carofTes du Roi & de 
la Reine pour faire le fervice de 1652* 
TartAlerie. 

Si la Place fut attaquée avec 
vigueur, on peut dire qu'elle fut Mlm<nreséu 
défendue avec opiniâtreté. La pré- Chava^nac^ 
fence de Fennemi fit difparoître la^* '^^' 
jaloufie 5 les rivalités & les préten- 
tions : on déféra à l'autorité de 
Tavàne§ ; on lui accorda la pré- 
éminence du commandement , & 
Tavanes fe comporta en homme qui 
avpit un grand parti à fauver. Il n'y^ 
eut prefque point de jour qu'il n'or- 
donnât ^u ne conduisit lui-même 
les forties les plus fanglantes. C'eft 
dans ces combats livrés & foutenus 
de part & d'aiitre avec la valeur la 
plu^rare , que périrent quantité de 
gens de marqiie , & eq;re autres 
le chevalier de la Vieuville , auffi 
célèbre par les grâces de l'efprit & 
de la figure , que par le courage^ 
Maïs bientôt le feu prodigieux de 
la Place épuifa toutes les munitions 
de guerre , & l'armée affiégée eût 
été obligée de capituler , fi Condé , 
qui de Paris animoit fa réfiflance t 

Mv 
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n'eût trouvé le moyen de jetterdans 
1652* Etampes un grand convoi de poudre 
^,, . & de plomb pac les mains du comte 

lie jifoif^.dEicars. 

'ifjù^' ^^^' ^^ ^^^ recommença de part & d'au- 
tre avec plus de fureur., Turenne^ 
impatient de vaincre , appelle le 
Roi au camp ,. perfuadé que la Ma* 
jefté du Souverain , plus puiiTante 
que ràrtillerie^ ébranleroit la plu- 
part des affiégés qui ne portoient 
qu'à regret les armes contre lui*. 
L'arrivée du jeune Monarque fiit 
annoncée avec éclat. Le Vicomte: 
envoya fommer Tavanes de fufpen- 
dre Ion feu , attendu la préfence- 
de fon Ma^re j, mais Tavanes n'avoit 
pas oublié tout ce qu'iUui en avoit 
coûté deux ans auparavant auTiéger 
de Bell^rde, lorîqiie la Garnifon , 
£3ulevée contre lui au feul nom du 
Roi , Favoit obligé de rendre Ia$ 
Place. Inftruit par Fexempîe du paf- 
fé 9 le Comte oppofe la ruife à 
l'artifice : au - lieu d'aller recevoir 
lui-même les ordres & le Hérault de^ 
S. M, il feint d'être malade & en- 
voie à fa place un Allemand qui igno^ 
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roit le françois* Le Hérault & TOf- 1 



ficier fe querellent faute de s'en- 16 JX» 
tendre; le feu de la Place redouble , 
& Louis XIV , depuis fi refpeâé de 
{qs Sujets , & qui Tétoit fi peu alors » 
alla refpirer à Melun un air plusfa-^ 
lubre & plus pur qu'au camp. 

La diCette de fourage , les niala>- 
dies contagieufes , le fer & le fei» 
niinoient peu à peu les affiégés- , & 
creuibient le tombeau qui- allott 
enfin engloutir & dévorer le Parti ^ 
fi le duc de Lorraine n*eut pani.^ 
Ge Prince ^ entré en France fous ' 
les aufpices de Tamitié & dé Thof- 
pitalité , déroba fes réfolutions fe- 
crêtes aux yeux pénétrants du Mi*- 
niftre, jufqtrà ce qu'il fiit arrivé à 
Dammartin. C'eû alors que n'ayant ^eWfrfr*^ 
plus rien à craindre de l'armée du^^J/^/Mi»!! 
maréchal de la Ferté , illaifle tom- 
ber le mafque & publie qu'il mar- 
che au fecours des Princes. Cette 
déclaration inefpérée relevé le Parti 
prefque abattu : il n'y eut point 
d'honneurs & de carefles qite lea 
Princes ne lui prodiguaffent ; ilgi 
Êirent le prendre au Bourget , fuivis 

Mvj 
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I des duc» de Beaufort , de Nemours j( 
.1652. de Rohan, de la Rochefoucaultâc 
de trois cents hommes de qualité : 
ils ramenèrent en triomphe dans 
nuan, la Capitale» Le duc d'Orléans vou« 
p. %9î loit l'introduire au Parlement ; 
mais le Parlement déclara qu'il ne 
recevroit jamais fur les fleurs-de-lys 
Tennemi des fleurs-de-lys ; & peu 
s'en fallut qu'il n'ordonnât aux Com- 
munes de courre fus aux troupes de 
ce Prince , & demies traiter comme 
celles de Mazarim 

Les plaintes du Parlement étoient 
étouffées par les applaudiflements 
d'une populace inienfée. La joie & 
l'efpérance brilloient dans les yeux 
de Condé ; il alloit difpofer d'une 
armée de dix mille hommes dont la 
Cavalerie paflbit ponr redoutable. 
Déjà il prépardit un pont de bateaux 
à Villeneuve -Saint -George pour 
la tranfporter de l'autre côté de la 
Seine & enfermer Turenne entre 
ces troupes & celles d'Etampes. Ce 
Général alloit enfin être réduit à 
combattre deux armées dans les 
Yaûes plaines de la Béauce j ou biett 
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à cherclier un afyle jufqu'à Lyon. 

Mais Condé n*eut pas plutôt 1652. 
entretenu le duc de Lorraine qu'il Mémoires de 
comprit combie(i il falloit rabattre ^^f^^^i^^, 
de fes efpérances. Charles lui difputa p. tU/* * 
d^abord la préféance» Condé , jaloux 
des droits de fa naiflance , témoigna j. ,^. *^ 
tant de fermeté qu'il fallut céder* Mùit&viiu;, 
Mais le Duc éluda toutes les confé- *• ^^p- ^^^ 
rencesque le Prince lui propofoit 
pour concerter enfemble les moyens 
de battre Turenne. Jamais le ca- 
ractère fingulier de ce Souverain^* 
ce mélange bizarre de plaifanterles^ 
de légèreté, d'inconftance, detufe 
& d avarice 5 n'éclata peut-être 
davantage que dans ces circonf- 
tances ^ où l'fifpagne & tous \ti 
Partis qui déchiroient la Franee t 
a voient les yeux fixés fur lui. Toutes 
les fois que le duc d'Orléans y foil 
beau-frère qu'il n'efïimoit pas , lui 
parloii des opérations de la guerre 5 
il ne répondoit qu'en dânfant ou en 
chantant. Le cardinal de Retz , qui 
préfumoit beaucoup de la force de 
ion éloquence , le prefiant un ]out 
de hâter la marche de fes troupes ( ^ 
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; Monjuur , lui dit le Prince les geS' 
1652. noux enterre & le chapelet à la 

Mémoires ^^'^ 9 /oi tOUJOUTS OUi dÎH qfiUfaUoit 

dumanfâsdcpri&' Dicu ovtc Us Pfitrts. Mefdames 
Jicmg)^tùu.. jç Chevrcufe & de Montbazon ne 
furent pas traitées avec plus d'é- 
gard : Danfons y Mtfdamcs 9 danfons y. 
leur difoit Charles, en faiûflant une 
guittare^yV tu connais -point de pajfe-' 
temps plus agréable pour les Dames.. 
Ces railleries outrées y cet air mo- 
queur & goguenard , ces reparties 
iouvent aiTaifonnées du fel le plus 
piquant y cachoient une infidélité 
réelle. Le Duc négocioit avec la^ 
Coiu: , ion armée ne faifoit que 
deux lieues par jour & féjournoit. 
dans fes logements pour piller plus 
à fon aife. Èle pafla enfin là Marne 
à Lagni & vint s'établir dans le pofte 
de Villeneuve^Saint-George , d'où, 
elle exerça^ tes ravages les plus 
odieux )ufqu*aux portes de Paris* 
Mais tel étpit Tefprit de vertige de 
^moirwié^ la Capitale , qu'elle fe confôloit des 
Mcit^uu ,. brigandages d'un Allié fi terrible ^ 
J^^^*H>dans l'efpérance qu'il Taideroit à 
chafifer bientôt le cardinal Mazarin.. 
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ta frivolité & la mifère de la Nation 
préfentoient erf même- temps le fpec- 1652. 
tacle le plas frappant » pendant que Mémoiresdé 
les malheureuxCultivateursfuyoient fj^omp!^. 
avec leuc Emilie , mendiant leuri^*'** ';/^* 
pain , maudiffant le fléau de la guer-^' ^^' 
te. Les arts agréables , le coih^ 
merce , Tinduifrie trouvoient un 
àfyle dans le camp dei oppreflfeur^ , 
& y établiiToient une foire brillante- 
Les femmes les plus diftînguées de 
là Capitale n'avoient pas honte de 
£e rendre en foule dans des lieux oit 
régnoient la licence militaire , le^^ 
tumulte ,. le défordre & la débau^ 
che. Ce feul trait fufEt pour carac- 
térifer la* gaieté hardie , emportée* 
& diflblue de nos ancêtres. Mais 
bientôt la crainte , les alarmes, de^ 
nouveaux malheurs fuccédèrent à= 
ces plaifirs rapides & bruyants. . 

Mazarin n^eut pas plutôt vu fés> 
efpérances démenties & trahies par- 
le duc de Lorraine , que fans s^amu* 
fer à des plaintes inutiles,, il fe pro^ 
pofe d'acheter à quelque prix que^ 
ce foit là retraite ou Tinaâioii des> 
Lorrains JPour cela ns!adrefleauRx>i9 
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! d'Angleterre,réfugié en France. Une 
1651. même deftinéê j beaucoup d^efprit , 
d'enjouement 9 d affabilité & de goût 
pour les plaifirs ; la fympathie des 
caraâères unifToient de Tamitié la 
plus étroite ces deux Souverains dé- 
trônés. Cependant Tor fervît mieux 
Mazarin que Téloquence de Stuard* 
Le duc de Lorraine ne mit qu^une 
condition à fa retraite : e'eft que M. 
d^ Turenne lèveroit le iiége d'E- 
tàmpes. Ce plan^rempliflbit toutes 
'Mémoires ^^^ vues dcs Efpagnols ; il fauvoit 
jrfe Beauvay Tarmée des Princes & prolongeoitla 
^ j^Zfâfou' g^^tre inteâine. Mais ce qui tou- 
Kmh. choit bien autrement le Duc , c'eft 
^u il mettoit à couvert les tréfors 
dont il avoit dépouillé la France 9 
& qu'il ramenoit ùm armée chargée 
de butin dans les Pays-bas ^ fans 
avoir perdu im feul homme. 

En conféquence d^un traité qui 
lui déroboit la gloire de prendre 
JEtampes ^ dont le (iége lui avoit 
. coûté près de quatre mille hommes » 
Turêhné fe retira. Mais comme il 
connôîflbit le câraôère léger y ar- 
tiâcieux & rufé du duc de Lorraine ^ 
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il $*approcha de lui pour le com- 
battre s'il ofoit éluder les conditions 
d un traité que Mazarin^achetoit fi 
cher» 

Cependant Tinfidélité du Duc 
tranfpirCé Le Parti éclate en repi-o- 
ches contre un Prince qui l'aban- 
donne i le trahit & le livre à la 
merci du Miniftre $ qu'il s'étoit vu 
à k veille d'accabler. Condé fré- j^i^i 
miflbit de douleur & d'indignation. 
Son armée 9 errante dans les plaines 
de la Beauce ^ fans afyle ^ fans re- 
traite 9 ne pouvoit manquer d'être 
enveloppée par celle de Turenne 9 
maître de la campagne. Dans ces 
circonftances prefque défefpérée^^' 
Condé va trouver le duc de Lor-* 
raine & négocie fi habilement quil 
obtient de lui de ne point quitter les 
bords de la Seine que les troupes 
d'Etampes ne foient en fureté. Char- 
les lU fit même plus ; il promit dâ 
joindre (es forces 4 celles du t'axtié 

Pendant que Mazarin » étonné i 
confondu , déploroit la perte de 
fon argent & de fes travaux , Tu-» 
renne préparoit la vengeance. U 
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paiTe la Seine à Cerbeit ^ franchit U 

1652. rivière dTeres 9 traverfe la forêt 

uifioinâeàt Senard y celld de Grosbois & 

Tunnnt^t. /, bcaucoup de défilés , & il paroît à la 

^ *^^* portée du canon des Lorrains , au 

moment qu'ils sy attendoient le 

moins. 

Le duc de Lorraine étoit campé 
en grand homme de guerre: la droite 
de Ion armée couverte d'un bois 5 la 
gauche appuyée à la Seine 9 le front 
retranché & hériffé de redoutes & de 
canons, préfentoient de terribles ob- 
ftacles à Tennemi ; il ne lui man« 
quoit que plus de terrein pour 
étendre £r Cavalerie & celle que 
Condé étoit allé chercher lui-même 
à Etampes ^ pour avoir part à la 
bataille qui paroiffiyt inévitable. Tu- 
renne n avoit garde d^attendre le 
Prince : déjà il donnoit le iignal du 
combat lorlque le Roi d'Angleterre 
renvoya prier de fofpendre fa réfo- 
hition. Cependant Stuard s'abou- 
choit avec le duc de Lorraine , & 
eflayoitde le gagner à la France,, 
en lui promettant la reftitution ea* 
tière de fes EtatSc, & d'autresavan^ 
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txges. Charles rejetta (es ofSres ; il i 
prolongeoit la négociation dans l6fU 
refpérance de voir bientôt Condê 
arriver : mais Turenne trancha la 
difficulté en envoyant le marquis 
de Gadagne au Duc avec les pro- 
pofitions fuivantes par écrit. î° Qu'il 
eût à ceffer fur le champ de tra- 
vailler au pont qu'il étabîiflbit fur 
la Seine (c*étoit pour recevoir la 
Cavalerie de Condé)» i* Qu'il for- 
tit le jour même de Villeneuve S» 
George , & dans quinze du Roy au- 
me. 3^ Qu'il donnât fa parole d'hon- 
neur de ne jamais fecourir les Prin^ 
ces. Gadagne rencontra le duc fur nuémk 
une hauteur oii il feifoît dreffer une ^' ***^ 
batterie : il lui préfenta les condi- 
tions qui lui étoient prefcrites , ajou- ^ ' 
tant du ton le plus fier : Il faut tes, 
Jigner tout à thturt ou combattre. Le- 
Duc ne les eut pas plutôt lues qu'il 
cria à. its, Canoniers , ftVe{ , tirtT^ : 
mais il avoit donné auparavant de: 
bons ordres pour ne pas être obéit. 
Son armée étoit tout ce qui lui ref- 
toit de fa fortune pàffée , & il n'avoit 
garde de la hafardes pour luie qu&r- 
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: relie qui lui étoit étrangère. Il ûgiià 
1652* donc le traité le plus honteux : le 
vil intérêt l'emporta fur la gloire. 
Pendant que les Lorrains défi- 
îoient devant l^armée Royale ^ au 
milieu des farcafmes & des railleries , 
la tête de la Cavalerie du Prince 

fmroiflbit de l'autre côté de ta rivière ; 
'infanterie iuivoit à la dîftance de 
plufieurs lieues. Condé , appréhen- 
dant qu^ellé ne devint la proie 
de Turennè , û\t la chercher juf- 
Jdimoinsàequ'sïi milieu des détachements en- 
^1^™«e^is qui couviroient la campagne, 
fier y t. Il y réfolu de la fauver ou de périr avec 
f\ 1*4* ^ijç . jj jg trouva aux environs de 
Villejjuif & la conduifit à S. Cloud. 
le méchant ! U traître î s'écrioît 
doulouréuferaent Gafton ^ en ap- 
prenant la retraite de fon Beau- 
frère. La multitude portoit encore 
fon reffentiment plus loin* Perfonne 
n'ofoit s'avouer Lorrain à Paris, dans 
la crainte d'être noyé ou affommé. 
Les Anglois réfugiés en France , 
dont le Roi aVoit ménagé un traité 
fi fatal au Parti , n^étoient pas plus 
lîn fureté : ih furent obligés de fe 
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tenir long-temps renfermés chez eux. 
La Majeûé du trône 9 l'infortune 
ne garantifToient pas Charles II des 
malediâions publiaues. On le dé-^ 
chiroit impitoyablement; on Tac-* 
cufoit d'avoir trahi en même temp9 
le rangjramour&lareconnoifiance 
en facrifiant les intérêts du duq 
d'Orléans fon oncle > de Mademoi* 
felle j dont il recherchpit Talliance » 
de Condé qui lui avoit donné jufqu'à 
cent ifiille livres à la fois pour Taider 
à ùfhûûer dans fa mifère ; comme 
s'il n'eût pas dû préférer la caufe de 
Mazarin , dont le Roi fon parent ^ 
fon allié , fon hôte & fon protec*» 
teur , avoit eu le malbeuç de fairc^ 
la fienne. 

Ainfi cette première expédition 
du duc de Lorraine en France ^ nç 
fot célèbre que par Tineon^ance j^' 
la bizarrerie, les infidélité^ multi- 
pliées 9 la rapacité de ce Prince Se 
les ravages affreux de fes troupes , 
qui laiflèrent de prof(5ndes tracées 
dans l'efprit des Peuplés. L'inter-r 
ruption du commerce & des arts » 
h ruine des campagnes > h yQi&\ 




i86 Histoire ûe Louis ïï ; 

nage des armées qui engloutiflbient 

l6jz* 1^ iùbfiftance deflinée aux nombreux 

Habitants de la Capitale , ajoutoient 

chaque jour à la mifère publique. 

Le pain valoit- huit ou dix fous la 

MémoiHs livre , & Ton comptoit déjà cent 

^^^i/f' mille âmes qui avoient befoin de 

ficômkpar*" charités générales & particulières 

^^^ *• pour vivre. 

Cette guerre civile efl: pourtant 
Tune des plus modérées que Ton 
connoifle. Les Chefs , de part & 
4'autre en adoucirent le poids au- 
tant qu'il fut en leur pouvoir. Le fang 
fie coula point fu^ les échafauds ; il 
n'y en eut de verfé que dans les 
fièges Si les combats. Poitit de ces 
crimes affreux , de ces excès désho* 
norants, de..ces vengeances atroces i 
de ces cruautés rafinées qui ont tant 
de fois fait gémir Thumanité. Mais fi 
elle ne fut pas ^ comme tant d autres 9 
Taflemblage de tous le$ maux pof- 
ûhXeSy elle en produifitd'aflez grands 
pour éclairer la poftérité 9 & lui 
infpirer le dégoût & l'horreur des 
troubles domeftiques» 
Une jeune Reine , célèbre par U 
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gloire & réclat de fon tegne ,! 
efiayoit alors de faire de la philo- i6f 2« 
ibphie^ qu'elle avoit fait monter ibidem 
avec eue fur le trône , Tufage le •?•*'• 
plus noble & le plus confolanipour 
le genre humain* Touchée des maux 
de la France fon alliée ^ & autrefois 
la compagne de ies viâoires ^ 
Chriâine of&it fa médiation aux 
deux Partis* Le.Parlement d'uncôté^ 
Condé de l'autre, Tacceptèrent avec ' 
} oie : mais k fierté d'Anne d'Autriche 
dédaigna de$ avances û généreufes* 
La fortune de Mazarin..ne pouvoic 
être rétablie , ni fa personne re^ 
peâée & redoutée > qu^autant que 
les Peuples feroient vaincus & dom- 
ptés par le fléau de la faim. Le 
défbrdre , le fchifme & la divifion 
augmentoient dans la Capitale : Mimùlresdà 
ceux-là mêmes qui s'étoient le plus -R«î»»«/-^/i 
déchaînés contre la préfence & les^***'^ 
fecours du duc de Lorraine , ie 
plaignoient amèrement de fa retraite 
& de ûi défeâion. Leur objet n'é-^ 
toit qiie de décrier de plus en plus 
la conduite des Che6s du Parti. Le 
Peuple de fon côté , ému, indigné 
de la marche ambiguë & circonf- 
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Ipeâe de la Magiftrature , einge 
qu'elle s'iinifle fans réferve aux 
princes pour faire enfemble la guerre 
ou la paix. Des plaintes , des milan- 
ces ^ on paiTe aux menaces, aux 
féditions. Cette tendre vénéf atioq ^ 
dont on avoit donné tant de mar** 
ques au Parlement, avoit difparu 
au milieu du tumulte & de la licence 
des armes. Il n'y avoit prefque point 
de jour qu'une foule de faâieux, 
attroupés fur les avenues du Palais, 
n'infultaflent les Magiftrats les plus 
diflingués &ne les traitaflent de Ma* 
marins. Â ce mot funefte» à ce cri de la 
haine & de larfiireur, il n'y avoit 
me la fuite la plus prompte , le 
iëcours & la proteâion des Princes 
qui puflent les arracher des mains 
d'un peuple infenfé , qui ne recon<^ 
noiflbit plus ni le frein de l'autorité» 
ni la fainteté des Loix. Telle ifîit 
cependant la fermeté du Parlement 
menacé , attaqué , que le duc d'Or« 
léans lui ayant demandé d'être re-^ 
vêtu d'un pouvoir abfolu pour répri- 
Wdm. mer tant d'excès, ce Corps augufte 
ff 19% répondit ; ^ue I9 pius grande mar« 
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que d'attachement qu'il pouvoiti 
danner à fon AltefTe Royale étoit 1652. 
de ne point configner dans fes re- Mimoire» 
giftres les defirs indifcrets & ambi- f J^j 
$ieux qu'il venoit d'expliquer. Il * 
refufa avec la même hauteur la 
garde militaire qu'il lui ofiroit pour 
fa fureté. 

Cependant le Peuple voyant que 
tous les moyens humains échouoient 
contre la fortune de Mazarin , veut Mimotte% 
qu'on s'adrefle au Ciel pour obtenir ^poaevuu^ 
la perte de cet étranger & le rétablit '* *''•"*•' 
fement de la paix. Le Parlement 
confentit aux defirs de la multitude : 
il ordonna , par un Arrêt dont on 
ne fait ufage que dans les tems de 
calamité j que la ChâfTe de Sainte 
Geneviève feroit defcendue & pro- 
menée en proceflîon pour fléchir 
la colère divine. La pompe fut au- 
gufte , & le concours & la ferveur 
des Peuples incroyables. La politi- 
que f la néceflité réduifirent Condé 
à un perfonnage bien étranger à fa 
conduite 9 à fon caraâère , à fes 
principes & à (es mœurs. On vit ce 
Prince, dont lame n'avoit été rem.* 
Tome II J. N 
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' plie jufqu ici quç des illuûoHS dç la 
• 165 i. gloire f de Fambition §t des plaifirs , 
fendre la preiTç , fe jetter au milieu 
défi Prêtres , courir à toutes les re- 
liques &leur faire humblement baifer 
fon chapelet. Mais quand la Châfle 
dp Sainte Geneviève vint à pafler, 
c'eft alors 9 que ne mettant plus de 
J)p.ruçs à fon zèle , il fe profterna 
idevant elle , & la baifa cent fois 
^yeç tranfport. Les honnêtes gçnç 
9dmiroient en riant cet^exçès dç 
piété , tandisque lamultitudç émue 9 
jttendrie , çombloit le Prince d'é- 
Jpgçs & de bénédiâions. 

Il n'avoit jamais eu plus befoîn 
fie la faveur populaire pour fe ga* 
f^ntirdes cabales, dçs pièges, des 
àrtifîces ^ des menaces de Retz & 
des Partifans nombreux de la Coun 
La préfence de fon armée Teût fans 
doute affranchi de tant d'inquiétudes 
& d'alarmes ; maïs il n pfoit Tin- 
^^oduire dans la Ville , de crainte 
qu'elle ne fp débandât ^ nç fe dif- 
j^pât. Le voiiinage de }a Capitale ne 
Jui étoit encore que trop perni« 
^ieuxi Ig difcijplînç §*éwrypit 4fi jpuf 



Pajvce Dt CondL 291 
ira' four. Les Officiers <{usttoieiit leur 
Corps pour venir fe livrer dans 16^ t^ 
Paris à la moUefle & à la débauche. Mémoire* di 
Les femmes publiques accouroient^^^"^' 
en troupe au camp « & leurs careffes 
empoisonnées affoibliflbient plus le 
Soldat que les fatigues & les travaax 
4e la guerre. 

Condé n'étoit guères alors digne* 
IBent fécondé que par Mademoifelle* 
Cette Princeâe, éblouie de la gloire i^^I^'Ât 
4u Héros , 1 attaqua par 1 endroit le de Mompen- 
plusfenfible de fon ame. Elle leva^^j,^ ^^* 
des troupes en fa faveur , & les en- 
tretint à £és dépens ; eRe Taida de 
fes tréfors. On prétend que Tenthou- 
fiafme du Parti eut moins de part à 
tous ces efforts qu'un penchant plus 
doux. Madame la Princeffe luttoit 
alors contre la mort , des fuites d'une 
couche ^ on attendoit à chaque mo- 
iBient la nouvelle de fon trépas. La 
voix publique deftinoit Mademoi- 
(elle au Prince , & ces bruits flat- 
toient fa fenfibilitéa Elle eût alors 
préféré une tête viâorieufe à une 
tête couronnée. Ces fentiments ne 
ifévaiioaxceat point avec la conva«t 

Ni) 
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lefcence de Madame la Prince^ i 
16 jl* ils élevèrent fon ame & produiûrent 
peut-être ces prodiges de réfolution 
& de magnanimité qui fauverent le 
Parti. 

Cependant les Princes 9 fatigués 
des cris des Citoyens qui invoquoient 
ia paix , permirent au Parlement 
d'eflayer encore une fois de toucher 
Tame de la Reine ; ils le rendirent 
même dépoiitaire de tous leurs iur 
térêts. Mais la Compagnie fit voir 
^ qu'elle n'en connoiiToit point d'au- 

tres que ceux de TËtat, Dans les 
conférences qui furent ouvertes à 
Melun j elle réduifit toutes (es de* 
Qiandes à Tescpulfion du Cardinal. 
La Reine parut moins haute & 
d/r^hnl moins inflexible : mais elle déclara 
r. m/j de qu'elle ne confentiroit à fe priver 
^*xoy?^^^' des ferviccs utiles & glorieux de fon 
^liniflre , qu'à condition que les 
Princes ne fprmeroient plus de pré* 
tentions ultérieures ; qu'ils renon- 
ceroient à tous les traités avec les 
Etrangers; qu'ils licentieroient leurs 
troupes ; que le prince de Conti Se 
^iaçlamç de i.ongueville évacuQ*^ 
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talent Bordeaux & la Guîenne ; 
que M. le Prince remettroit fes Pla- 165 2» 
ces dans Fétàt où elles étoieiit ayant 
1^ commencement dé la guerre , & 
qu'il fe rendroit avec Gafton auprès 
du jeune Monarque pour Faidei: de 
{es confeils. Mazarin ne s'attendoit 
pas à voir Condé fe foumettre à des 
loixqui alloient anéantir fa puifTance 
& le réduire pfefque à Tétat d'un 
fimple Courtifan. Mais quel fut fon 
étonnement lorfqu'il apprit que le 
Prince ne demandoit qu'à figner : 
il n'eut garde alors de laiffer pour- 
fuivre la négociation. En traitant 
avec le Parlement, la Compagnie . 
ne mettoit point de bornes à fon 
exil , au- lieu que Condé avoit tou- 
jours confenti à fon retour en France 
trois mois après la conclufion de la 
paix générale. De nouveaux refibrts 
préparés avec art produifirent une 
nouvelle négociation entre le Prince 
& le Miniftre : Madame de Châtillon 
en fut la médiatrice. Condé , ayant 
à ménager cinq cents mille Citoyens de MwtplL 
ennuyés de la guerre , pouvoit^l ne fi'"' '• ^^> 
pas fe prêter à des avances tant de^* ^^' 

Niij 
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; fois démenties par révénement?Maii 
16^%^ dans le tems que le Cardioal ne par- 
loir prefque plus que le langage de 
la concorde & de la foumiffîon , il 
dirigeoit fur la tête du Prince les 
nuages de la t^txtpète la plus tei- 
rible. 

Uarmée , réduite à cinq mille 
hommes , étoit campée » comme on 
a vu , a Saint-CIoud. Le Pont, dont 
Condé étok le maiue ^ le mettoit 
â portée de braver le g^e âc toutes 
les forces de Turenne , en trani^ 
portant £es troupes tantôt d'un côté 
de la rivière , tantôt de Tautre , félon 
Mimotres qu'il étoit menacé. Quoique le Vi- 
t.iiî^^.^C comte eût onze mille hommes, il lui 
en eût fallu encore autant pour at- 
taquer en même-temps Condé fur 
les deux bords de la Seine » l'enve- 
. lopper & Taccabler. La Reine prit 
le parti hardi de dégarnir toutes les 
frontières : elle forma une nouvelle 
armée , égale à celle de Tturenne y 
dont elle donna la conduite au ma* 
réchal de ta Ferté» 

Le Vicomte avoir déjà préparé un 
pont à Epiaai pour txanfp^jrter les 



tfôtipes de fon Collègue de fautré " 
côté de la Seitle. La Ferté devôit 
aflaillir le Prince dans fon camp ^ 
tandis que Tarmée du Vicomte , ran- 
gée en bataille fur la rive oppofée « 
chargeroit tout ce qui fe fauveroit 
du combat. Les mefures des deux 
Généraux étoient fi fagement con- 
certées c^'il ne devait pas échappe* 
un feul rebelle du carnage. 

A la vue du pont d^Epinai , I< 
Prince pénétra le plan de Turenne. 
Le plu^ fur moyen de prévenir fa 
ruine eCu été de chercher un afyle 
à Paris ; mais cette Ville n'avoit 
jamais été plus aigrie contre lui. 
D un côté, For & les intrigues de 
Mazarjn ; de Taufre , la laffitude de 
la guerre qui n'avoit été qu'une 
fource féconde de mifère ; la haina 
excitée par les ravages des troupe^ 
de la faâion , dont le pillage étoîf 
ta feule fubfiilance ; la jaiouiie m** 
quiète & aâive de Retz ; les calom- 
nies avoient foulevé & animé pres- 
que tous les efprits. 
- Dans ces circonftant^s , Condi 
te v'oyoit que le pofle de Charén-^ 

Niv 
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\ ton capable de le garantir de fa perte.- 
JÔ^Tk II jetta les yenx mr cette langue de 
terre formée par la jonâion des 
rivières de Marne & de Seine. Il 
n^avoit que trois chemins à prendre : 
celui de Paris , en même-temps le 
plus court 9 le plus fur & le plus 
facile ; celui de Meudon & de Vau- 

firard , d'où il auroit gagné le Faux- 
ourg de Saint Germain » & de-là le 
pont de laTournelle » & enfuite 
Charenton ^ & enfin celui du Bois- 
de Boulogne , des Fauxbourgs & des 
dehors de Paris. 

La crainte d'un refus infultant ne 
C^^^'^.'*' permit pas feulement au Pringp de 
demander aux Pariiiens paflage à 
travers la Ville. Efirayé de l'idée 
d'un combat , dont il eût pu être 
fpeâateur des fenêtres de fon Pa- 
lais, expofé au feu de l'artillerie 
ennemie , le duc d'Orléans ne vou- 
lut pas que l'armée prit la route de 
Meudon , de Vaugirard & du Faux- 
bourg de Saint-Germain. 11 ne reftoit 
donc plus qu'à défiler le long des 
Fauxbourgs y c'eft-à-dire , à prêter 
ipendant plus de cinq^ lieues, le flanc. 
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I deux armées , dont la plus foible S 



étoit une fois plus forte que celle 1652* 
du Parti. 

Cependant le temps préffe , Ten-* 
nemi approche , & le danger aug- 
mente. Les troupes du Prince s'é- 
branlent à rentrée de la nuit du 
premier au deux de Juillet , fur trois 
colonnes. Tavanes conduifoit la 
première , Nemours la féconde , & 
Condé la dernière. Turenne , averti 
de la retraite de Tennemi au moment 
qu'il décampoit , accowroit avec 
vingt- deux efcadrons pour l'arrêter 
dans fa marche , & donner le temps 
aux deux armées de fondre fur leur 
proie. 

Les colonnes avoient traverfé le Mémoires 
Bois-de.Boulogne & le Cours de \^%u"1^1\ 
Reine ; elles précipitoient leurs pas f • »7V 
à travers les Fauxbourgs de Saint- 
Honoré , de Mont-Martre , de Saint« 
Denis j de Saint-Martin & de Saint- 
Antoine ; l'avant- garde touchoit déjà 
aux portes de Charentori lorfque le ' 
Prince, qui n'étoit encore parvenu 
ipi'au Fauxbourg de Saint - Denis , 
apperçoit la tête de la Cavalerie en- 

Nv 
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I nemie. Pendant qu'il monte fur lâ 
idjz. hauteur de Montfaucon pour Fcb* 
ferver , il écrit au duc d'Orléans de 
lui ménager une retraite dans la 
^ Ville. Gafton , pour toute réponfe » 
lui fait dire par un de fes Gentils- 
bomm^ de laifler le contmandemcnt 
de Tarmée au duc de Nemours & de 
£e retirer. Mi retirtr y s*écria Condé 
faifi d^une généreufe indignation ! 
Non , non y je nal^andonntrai jamais 
nus amis; ji veux vaincre ou mourir av€C 
eux» 

Cependant les troupes èa Roi 
groilifToient. Çondé » défefpérantde 
gagner Cbarenton , fans être dbib- 
lument défaic , mande à Tavanes de 
rebroufler chemin vers le Faux- 
bourg Saint- Antoine , en FaffîuraDt 
qu'il l'y joindroit bientôt. Il ne le 
nt qu'après avoir eu la doi}le«)r de 
voir fon arrière - garde attaquée , 
entamée & renverfée ; il n*en faava 
la plus grande partie qu'en Étcnfiant 
quelques bagages qu'il âtjetter dans 
les foflés de la Ville : enfin il gagna 
lé Fauxbourg de Sain^Antoùle fitf 
le$ fept heui^Qs, du si^ûfu 
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Mais fa perte n'en paroifFoit pas ! 



moins certaine. De quelque côté tôfi* 
qu'il tournât les yeux; il nevôyoit jiîimoiresde 
cjue des périls affreux , des p'^égos^^^^'^l 
inévitables. D'un côté Tavenné^aiiUs 3 dt 
fuivi d'une année la plus aguerrie £^J[^^e„! 
de l'Europe, foutenu des troupes yî^r*:'''^*^' 
fraîches & leftes de fon Collègue j ^^mjiwn 4| 
de l'autre la milice bourgeoife de Tmna^ 
Paris, rangée en bataille fur la demi* 
lune du rempart de Saint-Antoine ^ 
dont la contenance n'était pas moins 
menaçante que celle de l'ennemi , 
& autour de lui des troupes fati« 
guèes , effrayées , confternées, en- 
veloppées , n'envifageaht que les 
fers ou la mort. 

La fortune fembloit avoir ménagé 
exprès toutes les circonftances ca- 
pables de rendre cette journée à 
jjamais célèbre & lamentable dans la 
mémoire des hommes. Paris entier 
accouroit fur fes remparts pour voir 
de plus près la deftruâion de plo» 
fleurs milliers de Citoyens. Mazarin 
conduifoit le jeune Roi & toute fà 
Cour fur la hauteucde Charonne» 
d'où , comme de deffus un théâtre ^ 

N vi 



300 Histoire de Louis II; 

!il alloit jouir du fpeâacle de la 

^léjz» viûoire & de la vengeance. Il n'y 

' eut qu'Anne. d'Autriche qui n'eût 

pas la force d'aflifler à un combat 

rfiont rifTue ne pouvoit que coûter à 

la France bien du fang & des larmes. 

Cette Princeffe en pleurs , prof- 

ternée aux pieds des autels» dans 

fEglife des Carmélites de S. Denis 5 

s'abandonnoit à la douleur , aux 

gémiflemens , aux regrets , & peut- 

être aux remords ; car enfin , la 

France afFoiblie , épuifée ^ déchirée 

par les mains de fes enfans , étoit 

le fruit de fa foibleffe & de fon 

opiniâtreté. Cependant l'inquiétude 

& la perplexité n'occupoient pas 

tellement fon ame qu'elle n'eût pris 

la précaution d'envoyer fon caroffe 

auprès du champ de bataille pour 

lui amener Condé prifonnier. C'étoit 

avec les palmes de la viftoiré qu'elle, 

comptoit effuyer fes larmes. 

Le Prince , plein de l'horreur de 
fa fîtuation , ne déploya jamais une 
ame plus magnanime. Un Génie 
proteâeur fembloit l'élever au-def- 
fus de lui-même. /« n€ viux ^ dit-il 
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â MM. de Nemours , de la Roche- ! 
foucault , de Marfillac , de Tavanes , 1652» 
de Clinchamp , de Valon & de Gui- 
taut qui Tentoifroient , jt nt veux 
vous diJJîmuUr ni la grandeur du péril ^ 
ni lafoibUfft de nos reffources. Il faut 
périr aujourd'hui ; mais ne périjfons 
pas fans fignaler notre vengeance : corn'» 
battons jufqu^au dernier foupîr. Pour 
moi fi je ne 'peux vaincre , je f aurai 
mourir : c^efi un exemple au-refle y & 
non un ordn que je prétends donrur* 

La fortune , qui y depuis le com- 
bat de Bléneau , ne Tavoit regardé 
que d'un œil irrité , fourit à fon 
audace. Elle n'eut pas moins de part 
au falut de Tarmée que la valeur 
du Général. Elle lui offrit d'abord 
quelques retranchemens , ouvrages 
de la foiblefle & de la crainte que 
les Habitants du Fauxbourg de Saint- 
Antoine avoient élevés pour arrêter 
les brigandages des Lorrains. Ces re- 
tranchements, les barrières établies 
pour percevoir les droits du Roi , 
deviennent entre fes mains des bat- 
tions , des remparts. Conftruire de 
nouvelles barricades > ordonner de» 
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! coupures , percer les maifons , les 
1652. garnir de Moufquetaires , dîrpofer 
Ton artillerie , fa cgyalerie , fon in* 
fanterie dans les poftes les plus avan- 
tageux , voir d'un coup d'œil & 
exécuter rapidement tout ce qu*îl y 
avoir à faire ; voilà ce que Condé 
fit prefque en arrivant dans ce Faux- 
bourg qu*on regardoit comme le 
terme fatal de fa grandeur &: de fa 
gloire. 

Mais pour fe former une idée 
claire & précife de ce conU^at & 
terrible , il faut jetter les yeux fur 
les lieux qui en furent le théâtre. 
Le Fauxbourg de Saint- Antoine , 
Tundes plusvaftes de la Capitale, 
forme une patte d'oie.Trois rues im- 
menfes aboutiflent aux portes de la 
Ville , comme à leur centre. Elles 
font coupées & traverfées par une 
infinité d'autres qui communiquent 
entr'elles. 

Turenne , parfaitement inftruit de 
la fituation du terrein , avoit fait des 
difpofitions fi fages qu'il ne devoit 
lui échapper aucun ennemi. Il avoit 
itangé fon armée en bataille ûxr mé 
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Egne courbe , depuis Charonne juf- 1 
qu'à la Seine , renfermant le Prince 1 652. 
dans des pièges inextricables , & ne 
kii laiflant d'autre iffue que la ci- 
vière & Paris , dont les portes 
étoient gardées par la haine & la 
}aloufie. 

Turenne avoit préparé trois atta- 
ques principales. La première^ à 
droite /aux ordres du marquis de 
Saint^Maigrin^ embraâbitla rue de 
Charonne & les rues adjacentes : le 
duc de Navailles conduifoit la fé- 
conde à gauche , dans la rue de 
Charentan. Le Vicomte ne s en re- 
poià que &ir lui-même de celle du 
milieu qui menaçoit la grande rue. 
Son armée étoit compofée de toutes 
les troupes du Roi , Infanterie & 
Cavalerie ; des régiments de Pi- 
cardie , de Champagne , de Nor- ^ 
mandîe & de la Marine > ces vieux 
& illuftres corps , depuis fi long- 
temps Tornement Se la défenfe de 
la Patrie , dont un Citoyen ne peut 
prononcer le nom fans attendriffe- 
ment. 

Qpiidé eût eu besoin de deux fois 
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Iplus de troupes qu'il nen avoîty 
l6^l» pour défendre le Fauxbqyrg ouvert 
dans toute Ton étendue : maïs c'étoit 
à la prévoyance du Chef, au cou- 
rage & au zèle du Soldat à fuppléer 
au nombre. Il jetta les yeux fur 
Tavanes pour ToppoferàSaint-Mai- 
grin ; Nemours fut chargé d'arrêter 
Navailies j Valon & Clinchamp eu- 
rent Turenne à combattre. Le Prince 
avoit raflemblé autour de* lui un 
efcadron de cinquante Gentilshom- 
mes ou Officiers les plus détermi- 
nés qu'il y eut en Europe , & qui 
lui étoient prefque tous perfonnel- 
lement attachés. C'étoit avec cette 
troupe d'élite qu'il devoit foutenir 
les fiens, repouffer l'ennemi, & 
voler par-tout où le péril & la gloire 
l'appelleroient. 

Dans ce combat livré & foutenu 
pour les intérêts djun Etranger, où 
Ton voit les fleurs- de» lys oppofées 
aux fleurs-de-lys , les Citoyens aux 
Citoyens , les Frères aux Frères , 
les mêmes évolutions , les mêmes 
armes , les mêmes habits , le même 
langage ^ le même air de viiag.e; 
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îamais on ne dut redouter davan- 
tage de fatales méprifes. Ceft pour 165 Z» 
diâinguer les fîens dans la mêlée ^ 
que Condé leur fît arborer au Cha- 
peau un bouquet de paille , & Tu- 
renne un morceau de papier. 

Quoique celui ci eût entre les 
mains tant de moyens de vaincre 9 
il ne fe preffoit point d'attaquer un 
ennemi redoutable par lui-même, 
& que le défefpoir alloit rendre 
encore plus tçrrible. Il aimoit mieux 
attendre fon Collègue & partager 
avec lui les honneurs de la viâoire 9 
que de Tacheter feul au prix de trop 
de fang. Cependant il reflerroit les 
troupes du Prince y & les fatiguoit 
par de vives efcarmouches ; les me- 
naçant tantôt d'un côté 9 tantôt de 
Tautre. Mais tout-à coup une défian- 
ce odieufe s'élève dans Tame de 
Màzarin : il foupçonne Turenne de 
vouloir épargner le Premier Prince , 

du Sang. Impatient de vaincre , le 
Miniftre envoie ordre fur ordre au 
Général de franchir le petit efpace 
qui le fépare d une poignée de re- 
belles 9 & de les tailler en pièces*. 
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Le Vicomte céda à des inilancei 



l6si. dont le duc de Bouillon fon Frère 
# ne lui laifla pas ignorer le fecret. 
Il détacha un gros bataillon pour 
infulter les retranchements ennemis , 
& frayer le chemin de la viûoirô 
aux troupes du Roi. Condé n eut pas 
plutôt vu Tennemi approcher , qu'il 
fait une fortiede fon retranchement 
fuivi de fon efcadron : il fe 'mêle 
répée à la main dans lé bataillon, 
Touvre , Fenfçnce , le renverfe , le 
taille en pièces & regagne fièrement 
fon pofle avec tous les drapeaux & 
les Officiers qu'il a pris. 

Ce choc aétoit que le prélude 
de Taâion ianglante qui commen- 
çoit en même temps de toutes parts. 
Déjà le marquis de Saint- Maigrin, 
ayant à (es ordres les régiments des 
Gardes Françoifes & de la Marine , 
foutenus des Gendarmes & des 
Chevaux-légers de la Garde , avoit 
emporté les retranchements de la 
rue Charonne ; il pourfuivoit té- 
mérairement la viûoire à travers le 
feu croifé qui partoit en même 
temps dçs maifons percées^ , des 



^ 
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ftnêtres & des murs des jardins.!! 



I>e nouvelles barricades Tarrètent ; lôjl»* 
clle$ font encore forcées. Les Gen- 
darmes & les Chevaux - légers , 
emportés par un courage bouillant 
& impétueux devancent llnfan- 
terie & pénétrent jufqu'au mar- 
ché. Ils y trouvent Condé , qui les 
repouffe & les précipite jufqu'aux 
derniers retranchements qu'il re- 
prend. C*eft - là que le marquis de 
Saint " Maigrin , illuftre par fon cou- 
rage , {es talents & fes fervîces , 
périt à la veille d'être Maréchal 
France *. Le marquis Mancini , 
qu« âe grandes qualités , ,& la fa- 
veur de fon Oncle appelloient à la 
plus haute fortune , les marquis de 
Rambouillet , le Fouilloux ; & pref- 
que tons les Officiers de l'attaque 
de Saint-Maigrin » eurent une def- 
tinée auffi malheureufe que leur 
GénéraL 

Plus loin , fur la gauche , les ré- 
giments de Turenne 9 d'Uxelles , 
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S de Carignan , de Clarc & de Riche* 
1652. lieu, donnoient laflaut aux mai- 
fons & aux jardins où Coudé avoit 
embufqué une partie de (es troupes. 
On combattit de partie d'autre avec 
un acharnement . qui tenoit de la 
fureur. Les troupes du Roi ne firent 
des progrès qu'aux dépens de la vie 
de prefque tous les Officiers. Loin 
d'être effrayé , le Soldat ne refpirc 
que la vengeance, & ne prenant 
aordre que de fon courage & de 
fon reffentiment, il avance fur tes 
cadavres , & pénètre jufqu'à dix pas 
de Tennemi. On jette de part & 
d'autre le mourqu^t ; on fe charge 
à coups de pîftolet 9 4e pique , 'de 
fabre , & de pierres qu on arrache 

^ avec effort des débris des maifons 
écroulées. Jamais la valeur n'ern* 
ptoya des moyens plus fanglants & 
plus deffruûéurs. Cependant le petit 
nombre épuifé cédoit au plus grand, 
lorfque Condé paroit avec le ré- 
giment de TAlteffe , appartenant au 
duc d'Orléans. Les iiens reprennent 
courage , la face du combat chan« 
ge } les Roy alises font repouffés > & 



Prince de Condé. 309 
les régiments de Clarc & de Riche- 
lieu entièrement défaits. 

Condé avoit à peine rétabli Tor- 
dre 9 qu'il apprend que le duc de 
Nemours , après les efForts les plus 
héroïques , ne pouvoir plus réfifter 
au duc de Navailles qui avoit em^ 
porté les ' retranchements 9 la bar- 
rière & la barricade. Condé accourt » 
il rencontre le marquis d'Eclainvil- 
liers y Maréchal de camp , *qui pré- 
cédoit le Duc à la tête de la Ca« 
Valérie , & lui ouvroit le chemin de 
la viûoire. Le Prince arrête Eclain- 
tilliers , le charge , taille en pièces 
Ta troupe & le fait lui même pri- 
fonnier. Navailles recula alors , mais 
fièrement & en bon ordre. Condé 
lâcha fa proie pour voler dans la 
grande rue du Fauxbourg oii de 
plus grands périls Fattendoient. 

C'étoit Turenne en perfonne qui, 
à la tête de fes principales forces / 
avoit emporté & détruit le^ retran- 
chements , les barrières & les bar- 
ricades. Tous les matériaux enlevés» 
difperfés, jettes au loin» laifToient 
un vafte paflage à travers cette ru< 
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également longue & large. £nvaûl 
l6j2. V-alon & Clinchamp s'efforcent de 
l'arrêter par une pluie de plomb & i 
de feu qui part des maifons & qui 
couvre lair , Turenne avance tou- 
jours , battant , renverfant , diiS- 
f)ant tout ce qui ofe s'oppofer à 
ui. Il étoit temps que Condé parût: 
fes troupes, fatiguées de la veille 
de la suit , des travaux de la mar- 1 
che & de la chaleur qui étoit excef- 
five 9 couvertes de blefiures , refpi- 
roient à peine de tant d'aflauts & de 
combats : mais en le regardant elles 
oublient tous leurs maux & puiienft 
une nouvelle vigueur & de nouvel- 
les forces dans les yeux. Uènnemi | 
èft repouffé prefque jufque dans la 
plaine. 

Turenne répare bientôt cet 
ëchec. Il prend 4es bataillons frais 
& les mené dans la grande rue. 
Les derniers efforts des rebelles les 
^voient épuifés : peu à peu ils cè- 
dent du terrein. Le Vicomte les 
preffe , les enfonce & les pourfuit 
jYifqu'à FAbbaye de Saint> Antoine. 
Çondé 9 voyant les fiens accablés i 
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jprefque en déroute , gagne la tête ! 
de^ Fuyards , comme s'il eût voulu 16 JZ^ 
leur chercher lui-même un afyle 
jufque dans les foflfés de la Ville. 
Cependant il marché au petit pas , 
forçant ainfi fes troupes , qui d'à- 
}}ord le fuivoient pèle mêle 9 à (e 
former malgré elles. Arrive aux 
halles i tput à coup il tourne tête 
^ fe précipite fur Tennemi qui déjà 
crioît yiHoirc. L'audace & la rapidité 
de cette manoeuvre imprévue Té- 
tonnç 9 le déconcerte, l'épouvante; 
vaincu à fon tour, il eft rejette 
jufqu'aux extrémités de la grande 
Fue. C!'eft dans cette vjicif&tude dç 
fuccès & de revers , de périls & de 
perte , que Condé & Turenne , ces 
deux Généraux, non-feulement les 
premiers de leur fiécle, mais com- 
parable^ à tout ^ que l'Hiftoire 
ancienne & moderne nous offre de 
plu$illuftre 9 déployèrent leur grande 
ame. On les voyoit couverts de 
fueur , de fiimée & de fang , Tœil 
calme , le front ferein , donner 
leurs ordres au milieu d^une erêle 
4e balles 9 i la portée du piitolet 
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ïlun de Tautre. De moindres rè£« 
1652. fources , des efforts plus multipliés^ 
des périls plus longs , plus affireux , 
intéreflent peut être davantage en 
faveur de Condé : il combattoit pour 
la liberté & pour la vie , tandis que 
Turenne ne combattoit que pour 
la victoire. 

Cependant le Vicomte n^ofant 
plus efpérer d'enfoncer un corps que 
la préfence de Condé rendoit in- 
vincible 9 forme un autre projet. 
Il détache une partie des troupes 
de fon attaque & en fortifie le duc 
de Navailles qui , depuis qu'il n'a- 
voit plus Condé en tête , avoit 
gagné beaucoup de terrein, Turenne 
ne fufpendoit fes efforts que juf- 
qu'à ce que le Duc pût, à la fa« 
veur des rues intermédiaires, couper 
les troupes du Pcil^e de la porte de S. 
Antoine , & les prendre en flanc & 
en queue , pendant qull les attaque- 
roit lui- même de front. Il eft conf- 
iant que cette manœuvre lui affu- 
roit la vîûoire. Condé , informé 
des fuccès de Navailles, prend le 
chemin de la rue de Charenton ; 

il 
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Il entame un nouveau combat avec 1 
le Duc & le repoufle ; mais ce 16^ !• 
fuccès ne devoit être compté pour 
rien , à moins qu'il ne reprît les 
barricades que Tennemi avoir for- 
tifiées. On né pouvoit en approcher^ 
qu'à la merci du feu des maifons 
dont leDucs'étoit emparé, & où 
il a voit jette Téiite de fes Mouf- 
quetaires. Il falloit faire cefTer leur 
feu par un feu fupérieur. 

Sur ces entrefaites le duc de Beau- 
fort arrive de Paris. Il avoit fait toute 
la matitiée de grands efforts pour 
obliger les Pariiiens à ouvrir leurs 
portes aux troupes du Parti. Mais 
ion crédit avoit échoué contre les 
intrigues de Retz. Honteux & déf- 
efpéré de l'inutilité de fes foins , 
il venoit combattre & mourir avec 
Condé. Toute Tarmée retentiffoit 
des éloges de Nemours , dont la 
valeur ne le céda ce )our-là qu à celle 
du Prince. Beaufort 9 jaloux en 
héros de la gloire de fon rival 9 
demande au Prince de llnfanterie 
pour reprendre les barricades. Con- 
dé ne lui en accorda qu avec peine« 
Tome m. O 
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Le Soldat , qui ne pouvoit pénétrer 
1652. à ce pofte redoutable, fans paiTer 
pour ainii dire par les armes , au- 
îieu de marcher fe range en haie Iç 
long des maifons. 

Il y avoit encore un éfcadron des 
troupes du Prince à la vue de la 
, barricade , qui , ne pouvant plus en 
foutehir le feu , fe retiroit au gros 
du Corps. Le duc de Beaufort le 
prend pour jin éfcadron ennemi. Il 
invite Nemours , la Rochefoucault, 
MarfiUac & tous les Volontaires à 
le fuivre pour Tattaquer. On avance 
au milieu du feu des retranchements 
& des maifons , & on ne le reconnoît 
pour ami que lorfqu^on alloit le 
charger. Les troupes du Roi qui 
défendoient la barricade , étonnées 
(de Tandacedes aiTaillants» paroifTent 
ébranlées. On vole à eux i on les 
chaffe de leurs poftes. Beaufort, 
Nemours , la Rochefoucault , Mar- 
fiUac fe précipitent de cheval & fe 
jettent dans la barricade , qu'ils 
♦ prétendent garder feuls. Les Mouf- 
quetaires, toujours maîtres des mai- 
fons , Içs voyoient dç la tête aux 
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pieds : en mpitis de quelques mi- 
nutes Nemours reçut jufqu'à treize i6^Z* 
coups dans (es armes ; la Rochefou- 
cault fiic bleâeau vifage^dun coup 
qui lui fît perdre à l'inflant même 
lufage de la vue. Us paroiflbient 
dévoués à la mort. 

Le Prince 9 témoin de la valeur 
& du danger de fes amis ne s*tn 
repofa que fur lui-même du foin 
de les dégager. Il rallie les Volon- 
taires, fe met à leur tête , fend lait 
au galop au milieu du feu qui par- 
toit des toits & des fenêtres , & qui 
couvroit la rue y & les arrache enfin 
du fein de la mort. Il en coûta la 
vie à plufieurs de ceux qui l'accom- 
pagnèrent : MM. de Montmorenci- 
d'Hacquefl , de Caftres , de Flama-^ 
rins , de la Roche - GrifFart , de 
Boffu , des Fourneaux , de la Mar- 
tinière , de la Mothe-Guion , de la 
Hilliere , de Sefter & plufieurs au- 
tres , tombèrent à fes pieds. La laf- 
fitnde , lepuifèment & le carnage 
étoient fi gi'ands de parc & d autre 
que chaque armée s'arrêta comme 
die concert ^ fongeant plus à refpirer 

Qij 
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I de tant de périls qu'à en braver de 
16 j 2. nouveaux. Cette efpèce de trêve 
étoit plus avantageuîe à Turenne, 
dont les troupes , prefque par-tout 
repbuffées & battues 9 paroiflbient 
plus étonnées , plus découragées. 
£Ue lui donnoit d ailleurs le temps 
d'attendre la Ferté fon Collègue 
qui conduifoit une armée fraîche 
& lefie , une artillerie capable elle 
feule de renverfer le f auxbourg 
de Saint- Antoine & fes intrépides 
défenfeurs. 

Ainû Condé, pour fruit de tant 
d'exploits , n'avoit retardé fa perte 
que de quelques inâants. Nulle ef- 
pérance de toucher les Pariiiens^ 
qui 9 du haut de leurs murs , regar- 
doient ces combats furieux du même 
œil que les anciens Romains ceux 
des (Radiateurs renfermés dans 
FArêne. Le guichet de la porte de 
Saint- Antoine' n'étoit ouvert que 
pour les morts & les bleffés qu on 
trarifportoit en foule dans la Ville. 
Tout paroiflbit défefpéré ; le Faux- 
bourg alloit être le tombeau du Parti. 
Condé n'avoit plus d'autre confok- 



j 
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tîon que celle d'expirer les armes î 
à la main fur les débris fanglants 165 2« 
de fon naufrage , lorfqu une jeune 
Princefle vint dénouer heureufement 
nne aâion dont l'intérêt laifle à peine 
refpirerle fpeâateur. 

Condé n*en avoit point imploré 
le fecours. Le courage feul , une 
tendre commifération ,' Thonneur 
infpirèrent Mademoifelle de Mont- 
peniier. Tourmentée 'de l'idée af- 
fxi^ufe de voir périr prefque à fes 
yeux un Héros dont la gloire rem- 
pliflbit fon ame ; elle étoit ' fortie 
des Tuileries pour plaider auprès 
du duc d*Orléans la caufe d'un Prince 
trahi 9 opprimé 9 livré à (ts enne- 
mis. Elle trouva Gafton environné Mémoires 
de la calomnie , de l'imppfture & j',f^^.T;; 
de l'artifice. Le cardinal de Retz/?. iV/w"/ 
& fa cabale Tobfédoient. Ce ^téUtlTpî^^'i^^. 
avoit perfuadé Gafton que la paix 
étoit feite entre Condé & Mazarin ; 
que le Prince l'avoit facrifié aveô 
tous fes amis à la vengeance du 
Miniftre ; que le combat n'étoit 
qu'un jeu de la politique , un vain 
fpeâacle , une comédie concertée 

O ii; 
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î & jouée entr'eux ; que Condé ne 
165 2. demandoit un afyle à Paris que pour 
livrer la Ville à Tarmée de Mazarin. 
Les Emiflaires du Pontife répan- 
doient les mêmes bruits au Palais & 
dans les principaux quartiers. L'ar- 
tillerie qui tonnoit dans le Faux- 
bourg , le fang qui ruifleloit , les 
cadavres qu'ion apportoit ne défabu- 
foient ni le Peuple , ni Gafton en- 
core plus crédule que le Peuple. 
Ce Prince n'entendoit retentir à fcs 
oreilles que ces mots infâmes, profé- 
rés par fes principaux Officiers, pen- 
fionnaires de Mazavin, fauve qui peut. 
L'implacable Retz jouifibit du plaifir 
inhumain de voir périr le Premier 
Prince du Sang & les plus grands 
Seigneurs du Royaume » plus en- 
core par la noirceur de fes com- 
plots , que par les armes du Mi- 
niftre. 

Beaufort , Rohan , Chavigni 
avoient en vain effayé de réveiller, 
dans le cœur flétri de Gafton , le 
cri de rhonneur & le fentiment de 
l'amitié. Leur éloquence avoit 
échoué contre la peur & la pufil: 



Prince de Condé. 3^19 
lanimîté. Ils n'attendoient plus rien ! 
lorfque Mademoifelle aborda F Au- 1652. 
teur de fes jours. Cette Princefle » 
naturellement haute , fière y em- 
portée & courageufe ^ dévora ion 
indignation pour ne faire parler que 
fés larmes & fes caretfes , ces ar- 
mes que la nature a rendues fipuif- 
fantes entre les mains d'une âlle* 
Elle preffe , elle exhorte , elle conc- 
lure fon Père de fe montrer i che- 
val dans Iqs rues de la Capitale 9 '^ 
de voler au fecours de fon Alliée 
Gadon ne répond aux inftances les 
plus vives & les plus tendres que 
par des monofyllabes entrecoupées 
de foupirs & de vaines plaintes. 
Bientôt il n'oppofe plus à tous les 
efforts de fa fiUe qu'un filence gla- 
çant, des refus honteux & infultants» 
Combien en coûta-t-il à Mademoi- 
felle , pendant plus de quatre heures 
qu elle eut à lutter contre la foi- 
bleffe d'un Prince qui n'a voit jainaîs 
tremblé que pour ùl vie% Il n'en 
falloit pas tant pour faire périr 
Condé & tous fes amis. La Princefle , 
voyant que la gloire de fauver fon 

O iv 



310 Histoire de Louis II ; 
! Parti, fa propre armée , ne toa« 
choit point Tame étroite de Gafton, 
elle s'en charge elle*même. Elle 
arrache, plutôt qu'elle n^obtient, 
un ordre par écrit qui Tautorifoit à 
faire ouvrir les portes de la Ville, 
& à faire prendre les armes aux 
Bourgeois en faveur de Tarmée , ré- 
duite aux plus déplorables extré- 
mités. 

Mais cet ordre ne pouvoit avoir 
d'exécution qu'autant qu'il feroit 
appuyé par le maréchal de lHôpi- 
tal , Gouverneur de la Capitale , 
fc le Corps municipal , chargés du 
commandement civil & militaire* 
Le Maréchal préfidoit alors à une 
Aflfemblée qu'il n'avoit convoquée 
à l'Hôtel de- Ville que pour faire 
approuver la neutralité , c'eft-à- 
dire , pour afliirer la défaite de 
Condé & le triomphe de Mazarin. 

Mademoifelle arriva à THôtel-de- 
Ville , efcortée , environnée d'une 
foule de femmes de qualité , dont 
les pères, les maris , les enfants & 
les frères combattoient auprès de 
Çondé. Un fpeâacleû nouveau, £ 
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touchant 9 avoit attiré fur (es pas; 
une multitude de peuple qui retn* 165 1« 
pliiToit la Place de la Grève. 
. <c MeffieurSy dit la Princefle , S. 
^ A. R. retenue chez elle par fes in- 
^ difpofitions 9 m'a chargée de Tes 
>» ordres pour vous prier de faire 
^ ouvrir les portes de la Ville & de 
99 fecQurir fon armée. I^e temps 
^> prefTe : il y va de la vie d'un Prince 
>y pour lequel il n'y a pas de Fran- 
j> çois qui jfie doive facrifîer la 
» fienne. Il y va du falut de la Ca- 
» pitale. M. le Prince pris ou tué 9 
99 4{m pourroit la mettre à l'abri de 
n la vengeance de Mazarin & du 
>> pillage de (es troupes? Sauvons » 
99 Meffieurs , fauvons à l'Etat un 
^> grand homme qui l'a fait triom- 
99 pher tant de fois. Sauvons au Roi 
99 la plus grande & la plus floriflante 
99 Ville de fon Empire ». 

En même temps les femmes dont 
elle étoit accompagnée , éplorées , 
géffliflantes 9 tendent des bras fup- 
pliants vers rAflemblée. L'Hdpital 
étonné demande du temps pour dé- 
libérer. Mais chaque indant pouq 
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■— »— voit être le dernier du Prince. Le 
165 2. Peuple qui avoit fui vi Mademoifelle , 
impatient fait retentir Tair de cris 
& (le menaces. La frayeur arracha 
à r Affemblée des pouvoirs fi . éten- 
dus , que Mademoifelle fe vit en 
quelque forte ce jour-là revêtue 
de la puifTance fuprême. Elle en ufa 
d'abord pour fauver la vie à ûx 
cents hommes des troupes du Prin- 
ce 9 qui, partis la nuit de Poiffi pour 
le joindre, & pourfuivis jufquesdans 
les foflfés de la porte Saint- Honoré 
par un détachement deVarmée de 
la Ferté , alloit être taillé en pièces. 
Elle s'achemina enfuite vers la rue 
Saint- Antoine. Chaque pas qu'elle 
fit dut lui donner l'idée la plus dé- 
plorable & la plus terrible des maux 
de la guerre. Elle rencontra d'abord 
le duc de la Rochefoucault k vifage 
inondé de fang , les yeux hors de 
k tête , fouflant , haletant , foutenu 
par Marfillac fon fils & Gourville 
en pleurs. Ce guerrier fi illuftre 
par fon courage & fes lumières, 
s'arrêtoit de temps en temps , exprès 
pour donner ^lus long -temps te 
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fpeâaclede (es malheurs & attendrir ! 
le peuple en faveur du Prince , ex- 165 i* 
pofé aux mêmes revers. Perfonne _ 

n'ignore qu'au moment qu il exci- 
toit tant de compaffion fon cœur 
n'étoit occupé que de Madame de 
Longueville , dont Fimage > malgré 
ies infidélités , le fuivoit par- tout. 
Il faifoit en l'honneur de cette Prin- 
cefle ces vers û connus qu'il grava 
depuis au bas de fon portrait : 

Paifanc la guerre au Roi i*ai perdu les deux yeux ; 
Mais pour un tel objet je Teufle faîteaux Dieux. 

Plus loin Mademoifelle apperçut 
Guitauty Valon ^ Clinchamp , Jet- 
zai & prefque tous les Colonels ^ 
couverts de coups » perdant tout leur 
iang. Bientôt elle ne vit plus que 
des morts & des mourants portés 
ifur des échelles , des civières & des 
planches ; des bleffés qui ^ fe traî- 
nant à peine ^ & foulant aux pieds 
la douleur > ne s'occupoient que 
des deftinées de leur Général. On 
les voyoit s'arrêter au milieu de la 
multitude , lever les veux & les 
mains au Ci<^ > en atteftant lés proq 
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I diges de valeur & de conduite du 
165 2. grand Condé. Ce fpeâacle arrachoit 
les larmes de ce/Peuple quelque- 
fois audacieux y emporté , léger & 
crédule 9 lorfqu'il eft entraîné hors 
de la fphère du devoir & de la fou- 
miilîon ; mais prefque toujours bon, 
•humain , compatiflant & généreux 
lorfqull eft abandonné aux mouve- 
-ments de fon propre cœur. 

Parvenue k la place de la Badille, 
le premier foin de Mademoifelje fut 
de faire fçavoir au Prince qu'elle lui 
apportoit enfin fon falut & celui 
de l'armée. Elle ne demandoit pour 
fruit de tant de zèle que la joie & 
la confolation de le voir quelques 
infiants. La retraite de Turenne 
délivroit en ce moment le Prince 
d'une partie de fes inquiétudes ; H 
fiit joindre fa libératrice. L*état oà 
il fe préfenta laiffa les traces les plus 
profondes dans Tame de la Priit- 
cefle. Il étoit couvert de fumée y de 
pouffière & de fang ; les cheyeux 
mêlés 9 hériffés & dans un défordre 
épouvantable ; fes armes brîfées , 
ià cuitafle couverte de coups de 
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feu j fon épée fauffée & fans four- *■— 
reau. Ah ! MademoifelUy lui etia-t-il 1652. 
en jettant loin de lui t^ttt épée , 
rrnârMment de tant de prodiges , vous 
voye[ devant vous U plus infortuné 
dts hommes* Je fuis au défefpoit ; foi 
perdu tous mes amis. MM. de Nemours , 
de la Rochefoucault , de Clinchamp\y de 
Valonfont bleffis â mort : pardonne^ 
à ma douleur. A ces mots un torrent 
de pleurs inonde fon vifage : les 
fanglots lui coupent la parole. Sans 
doute que Condé > dans ces mo- 
ments fi chers à rhumanité , où il 
déploie une ame fi fenfible , fi 
tendre , efi: plus grand que lorfqu'il 
épouvantoit de {^s regards & de it% 
coups des bataillons entiers. Made- 
moifelle , émue , pénétrée jufqu'aux 
larmes, efiaya de calmer fa douleur 
profonde. Elle ne le foulagea qu'en 
lui protefiant que les blefliires de it% 
amis n'étoient point mortelles : elle 
le conjura en même temps de bâter 
fa retraite dans la Ville. JVo/i ^ non 
reprit Condé en eiTuyant its pleurs ^ 
je ne me retirerai point en plein jour 
devant des Ma^arins : dites à iifjonjieur 
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que Je lui réponds de la junte de fis 
1652. troupes. Cependant il fit. entrer le 
bagage quon avoit laifTé au bord 
du foiTé , & monta au haut du 
clocher de Saint- Antoine pour ob- 
ferver Tennemi & démêler les motifs 
de fon inaâion. 

Les premiers objets qui le frappè- 
rent furent les maréchaux de Turen- 
ne & de la Ferté, environnés de tous 
leurs Officiers Généraux » conférants 
enfemble achevai, à la tête de leurs 
armées. Peu-à-près il vit les trou* 
pes du dernier s'étendre , fe déve- 
lopper & gagner d'un pas rapide les 
bords de la rivière , pendant que 
celles du Vicomte it, difpofoient à 
de nouvelles attaques. Condé com- 
prit que la Ferté n avoit fait ce mou- 
N vement que pour porter fon armée 

à Tendroit où le Fauxbonig com<* 
munique à la Ville , & envelopper 
les troupes afibiblies & diminuées 
du Parti entre les tiennes & celles 
de fon Collègue. Il n'y avoit que la 
retraite la plus prompte qui pût le 
garantir d'une perte œrtaine. 
Pendant qu'il deicendà^ pr6; 
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cipités , pour arracher fon armée **^— 
d'entre les mains de Tennemi, Ma- 1652. 
demoifelle , excitée par l'intérêt de 
la curiofité , monfoit fur la plate- 
forme de la BaAille , d où elle dé-^ 
couvroit le (peâacle le plus grand : 
trois armées rangées en bataillç ; le 
Roi de France & toute fa Cour im- 
mobiles far la hauteur de Charonne ; 
les remparts de Paris chargés d une 
multitude innombrable de fpeâa- 
teurs. Mais la manœuvre de la Ferté 
ranracha bientôt de Textafe , de 
Fadmiration. Plus elle le voit ap- 
procher , plus fon inquiétude re- 
double. C'efl alors que ne prenant 
plus confeil que de fon zèle & de 
fon audace, elle fait pointer Tar- 
tillerie du Château fur les armées 
ennemies & fur la Cour* On prétend 
qu'elle mit le f^n de fes propres 
mains au canon. 

Le bruit 4)'en eut pas plutôt re« 
tenti que Mazarin jette un cri de 
îoie & de triomphe, il s'applaudit 
du fuccès de fes intrigues qui enfin 
avoient prévalu dans la Capitale , 
dont U$ Citoyens joignoient leurs 
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» armes à celles du Roi pour le dé* 
lô^lm faire de fon ennemi. Mais un boulet 
qui roula jufqu'à fes pieds le défa- 
bufa bientôt. A\i-refte y Mazarin 
fçut fe pofleder dans un moment fi 
accablant. Periuadé qu'il n^ avoit 

Sue Mademoifelle capable à Paris 
'un coup fi hardi j il fe contenta 
de dire froidement au Roi : f^oUâun 
boulet qui a tui fon mari. 

Mademoifelle avoit déjà volé aux 
portes de la Ville ; elle ordonna 
à rOfficier de garde de les ouvrir. 
Celui-ci, gagné fans doute parla 
Cour , refufoit d'obéir ; il n'y eut 
que la crainte d'une mort prompte 
& honteufe , dont la jeune Prin- 
cefle le menaça , qui le fit changer 
de fentiments. Aufii-tdt elle ordonne 
à quelques compagnies Bourgeoifes, 
â qui elle fe fioit le plus » de s'éten- 
dre fur la demi-lune » pour arrêter 
l'ennemi par de vives efi:armou* 
ches. 

Pendant ce temps*là les troupes 
du Prince entroient dans la ViUe, 
avec autant d'ordre que de célé- 
rité. Condé leur avoit aiSgné pour 
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i'etraite les bords de la petite rivière < 
des Gobelins. La tête avoit gagné 165 z« 
lautre rive de lancine , lorfque les 
efcadrons de la Ferté , qui avoient 
déjà pénétré prefque iufqu'aux pieds 
de TÂrfenal , Tappercevant & la 
prenant pour des Compagnies Bour- 
geoifes , fe mettent à crier : Aux 
Badauts^aux Badauts. Cette raillerie ^<^'«o/«i^e 
leur coûta cher ; elle leur attira des ^. 145 
décharges de moufqueterie d'autant 
plus meurtrières que les chaleurs de 
Tété avoient réduit la Seine à un lit 
trèsreiTerré. Mais Tartillerie de la 
Baftiile, qui enlevoit des rangs en- 
tiers , & qui jettoit le défordre & 
répouvante dans les autres , obligea 
bientôt, les armées Royales à difpa- 
roitre. 

Condé ne rentra que le dernier 
dans la Capitale, environné de l'élite 
de fes braves , & précédé des dra- 
peaux, des étendarts & des Officiers 
qu'il avoit pris. 11 montoit un che- 
val qui , par fon allure fuperbe , fa 
tête haute & fière , fa bouche écu- 
inante > ion pas bondifiant , fem- 



Ibidim, 
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: bloit participer au triomphe de {on 
1652. maure. Le t^'rince tenoit à fa main 
fonépéenue& Taillante. Le Peuple , 
qui (i pafle fouvent d'une extrémité à 
* Tautre , faifoit retentir lair de cris 
de joie & d'admiration. Gaflon 9 ce 
même Gafton qui Tavoit û long* 
' temps & û honteufement abandonné 
volgit dans fes bras 9 & ConJé le fer- 
roit dans les fiens. Il ne voyoit plus en 
lui que le Père de Mademoifelle à 
qui il devoit Ton falut : larmée par- 
tageoit un accueil û touchant. On 
arrêtoit le Soldat dans les rues ; on 
lui fervoit malgré lui des rafraîchii^ 
fements : on prodiguoit aux bleflés 
les foins , les fecours ^ largent & 
Jes careiTes» £toit-ce donc là ce mê« 
me peuple deux heures auparavant 
û froid , fi infenfible , fi inhumain ? 
Etoit-ce-là ce même Général , ces 
mênies troupes dont il fembloitavoir 
juré la perte. 

Âinfi finit la mémorable journée 
de Saint. Antoine. Elle coûta la vie 
à deux mille homnies des troupes 
du Prince y le refte ne fe retira que 
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couvert debieffures. Le régiment de i 
TAltefle , à la tête duquel Condé 165X11 
avoît combattu prefque par-tout , 
étoit réduit à trente ou quarante 
maîtres. La perte, de Turenne fut 
évaluée au double. On prétend que 
Louis XIV^ au-Iieu de gémir de 
Teâbdon de tant de fang François 9 
verfé inutilement à fes yeux pour la 
querelle d'un Etranger ^ ne vit pref- 
que que les grandes aâions de 
Condé , & qu'il témoigna plus d'ad- 
miration de fa valeur que de ref- 
fentiment de fa révolte. Turenne 
lui-même, fi digne de vaincre , don- 
noit les plus grands éloges à la con- 
duite de fon rival. Ah ! Madame ^ 
difoit'il à la Reine , en lui rendant 
compte des détails de Taôion , votre 
Majtfié ne m^avoit envoyé que contre 
un prince de Condé , mais il s*efi mul-' 
tiplié , & fen ai eu plujieurs à corn^ 
battre. Que manquoit-il au Prince 
pour être le plus grand des hom- 
mes , finon de faire un ufage plus 
légitime de fon grand caraâère ? 

Les rayons de gloire dont il étoit 
entouré avoient ébloui la multitude 
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!au point qu'elle voulût orner les 
165 1* voûtes de la Cathédrale des trophées 
qu'il avoit remportées dans lé com- 
bat : elle croyoit ne confacrer que 
les dépouilles fanglantes de Maza^ 
rin. La viûoire avoit juftifîé Condé; 
Ce n'étoit plus ce même Prince am- 
bitieux dont Retz avoit rendu la foi 
& les projets û fufpeâs , mais le 
défenfeur , le génie tutélaire de 
Paris. Les faâions qui lui étoient 
oppofées , vaincues » accablées du 
même coup que Mazarin, fe taifoient 
devant luir Mais il n'étoit pas de 
la dedinée de Condé de conferver 
long-temps les vœux & les fufirages 
d'un peuple plus mobile que les Sots 
de la mer. Un événement atroce, 
cruel, inhumain, le feul prefque 
qui ait démenti le caraâère de dou- 
ceur de la nation dans cette guerre , 
& dont la calomnie le nomma l'au- 
teur , fuffit pour lui enlever les 
fruits de la bataille de Saint - An- 
toine. 

Le Parlement , confiant & inva- 
riable dans le principe qu'il avoit 
adopté de terminer en même tomps 
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la guerre civile & le règne de Ma- 
zarin 9 n'avoit ceffé de rappeller la 
Cour à fes vrais intérêts 9 & de tra- 
verfer les entreprifes du Prince. Mais 
la Reine ne voyoit dans tant de 
remontrances , diâées par Tamour 
de TËtat & la néceffité , qu'un at- 
tentat fur Ton autorité & fon in* 
clination. Elle n*avoit amené , écar- 
té 9 preiTé , ralenti les négociations 
au gré de la politique tortueufe de 
Mazarin, que pour aggraver les maux 
de la Capitale , & fur-tout pour avoir 
le temps d accabler la poignée de 
rebelles qui ofoit lui prefcrire des 
loix. Les Citoyens , laiTés & indi* 
gnés dç tant d'opiniâtreté , deman- 
doient une Âffemblée générale à 
FHôtel-de- Ville pour concerter les 
moyens de fléchir la Reine , ou de 
la combattre avec plus d'avantage. 
Mais les Princes 9 qui connoiflbient 
le dévouement du Gouverneur & 
des Officiers municipaux aux ordres 
de Mazarin , craignant que la Ca- 
pitale ne leur échappât 9 avoient 
trouvé le n^o)^n d'éloigner cette 
Aflembléç. 
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Le fuccès du combat de SaînÊ^ 

105 i- Antoine donna de nouvelles vues à 
Condé. Il crut entrevoir qu'à la 
faveur du peuple il ne lui feroit 
pas impoflible de faire dépofer le 
maréchal de THopital , le Prévôt 
des Marchands & les Echevins pour 
fubftituer fes Créatures à leurs pla- 
ces, & détenir de la Ville un aâe 
d'union & d'afibciation à fes inté- 
Mimoires de rêts. On prétend que le duc de Bouil- 
f!xîu ^^^' lon,i;îitié alors aux Confeilsdu Roi, 
lui avoit mandé qu il ne devoit com- 
pter fur aucun traité avec la Cour , 
qu'autant qu'il lui feroit voir par un 
coup d'autorité qu'il étoit le maître 
de la Capitale. 

Ibidem: Tels étoient les moyens que le 
Prince a voit préparés pour s'affurer 
le fuccès de fon entreprife. Il de- 
voit, à la tête de fes Partifants , mar- 
cher à l'Archevêché pour y furpren- 
dre le cardinal de Retz, l'enlever & le 
conduire aux portes de la Ville, 
avec ordre de n'y rentrer jamais , 
fous peine de la v^. Il ne doutoit 
point que l'Affemblée , étonnée de 
çç coup de vigueur, ne concou- 



Pringe de Condé. 335 
rut bientôt à toutes fes vues ; mais ! 
la fortune, xpi Favoitfi bien fervi l6j2* 
deux jours auparavant , tourna con« 
tre lui-même un projet dontlaréuf- 
lite paroifToit infaillible. 

Dès le matin un grand nombre 
d'OflSciers de Tarmée étoient entrés 
dans la Ville & s'étoient mêlés au 
peuple , dont ils dévoient conduire Se 
modérer les mouvements. Le peu- 
ple rcmpliflbit toutes les rues qui 
s'étendent du Luxembourg & de 
THôtel de Condé à la Grève. Tout 
retentifToit à l'ordinaire d'impréca* 
tiens & de menaces contre Mazarin 
& fes amis. Quelqu'un s avifa alors 
de mettre de la paille à fon chapeau 
pour fe dîftinguer , difoit-il , des 
Mazarins : fon exemple entraîne 
la multitude ^ en un inftant tous les 
Habitants de la Ville , hommes , 
femmes , enfans , guerriers , magif- 
trats y prêtres , religieux , étrangers 
font obligés d'arborer ce fignal de 
la difcorde , pour ne pas fe voir 
traités de Mazarins, infultés& in- 
juriés. 

Condé apprit fur le midi au 
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! Luxembourg l'état des chofes. Il 
1652. fortit fous prétexte d'appaifer la 
fermentation , mais en effet pour 
s'en prévaloir contre le cardi- 
nal de Retz. Le duc d'Orléans 
court après lui & Taflure qu'il 
a des avis certains que la féditioa 
n'étoit allumée que pour le faire 
périr. Condé perûfta, mais Gàfton , 
qui cherchoit peut- être à lui jfeire 
oublier, par un zèle affeâé, Tin- 
différence dont il lui avoit donné 
des marques fi cruelles , l'arrêta mal- 
gré lui & le retînt à diner. 

Le Prince ne fortit du Luxem- 
bourg qu'à quatre heures du foir, 
avec le duc d'Orléans , pour fe 
rendre à l'Âflemblée de la Ville, 
compofée d'environ quatre cents 
Députés de tous les Corps , Sécu- 
lières & Régulières. On leur offirit 
fur leur chemin un bouquet de 
paille qu'ils n'eurent garde de re- 
fufer. L'Hôpital) homme ferme & 
Mémoires intrépide , en voyant approcher le 
€.rmT ' <l"c d'Orléans avec ce bouquet , ofa 
lui reprocher en face d'apporter 
dans la maifon du Roi la marque 

du 
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du roulévement & de la rébellion. : 
Gafton méprifale reproche, & re- 1652. 
lîiercia la Ville de la retraite & du 
fecours qu'elle avoit accordés aux 
troupes armées contre le cardinal 
Mazarin. Le Prince de Condé ajouta 
qu'il étoit temps que tous les bons 
François s'unifient à eux contre l'en- 
nemi public. Ils fe retirèrent enfuite 
pour laifier la liberté des fuffi-ages. Us 
étoient à peine fortis , qu'un Trom- 
pette apporta à l'Afiemblée une let- 
tre du Roi f conçue dans les termes 
les plus affectueux. Le jeune Mo- j 
narque exhortoit la Compagnie à 
perfévérer dans les fentiments de 
zèle & d'obéifiance qu'il luiconnoif^^ 
foit pour l'autorité légitime. 

Comme il s'agifibit de délibérer 
fur des intérêts fi oppofés , le maré- 
chal de THôpitaldit qu'il n'y avoit 
pas aflez de temps pour recueillir 
les voix d'un fi grand nombre d'Opi- 
nans, & qu'il falloit remettre l'affaire 
au lendemain. Quelques amis des 
Princes, membres de la Compagnie 9 
alarmés de cette propofition , trou* 
vèrent le fecret de faire entendre 
Tom€ m. P 
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I au peuple , ramafTé devant la Ville 9 
165 z. que TAflemblée n'étoit compofée 
Mtmwresde que dc Mazarius. 

tlTd^^Z 11 ^^^^ ^1"; P^ d^avantage pour 
de Ruif i it fouffler refprit de vertige & de fii- 
M^ûuf^ reur parmi des hommes accoutumés 
i la licence & aux féditions ^ Se dé/â 
très- aigris par la préfence duTrom* 
pette du Roi. Tout-à-coup la Grève 
retentit de ces terribles paroles : 
Qu'on ait à livrer fur le champ tous 
les Mazarins 9 & à figner Tunion 
avec les Princes*. Trois coups de 
moufquets tirés en même temps dans 
les fenêtres de THotel - de - Ville , 
fuccèdent aux cris : ce fiit le fignal 
de Forage. Les Séditieux volent aux 
portes de THôtel : la Garde les re- 
poufle & tue quelques-uns des plus 
hardis. A la vue des cadavres de 
leurs camarades , leur animofité ne 
connoit plus de bornes. Pendant que 
les plus réfolus d^entr'eux entretien- 
nent le combat y les autres vont 
chercher de la paille & du bois, dans 
les bateaux & fur les ports voifîns 
pour brûler les portes de THôtel. 
Cependant les afliégés battent la 
chamade ^ arborent un drapeau 
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blanc & jettent de Targent dansi 
la Place , avec un ade d'affociation 16 J 2. 
aux Princes. Mais la canaille , aban- • 
donnée à elle-même , ne répond à 
ces avances que par de nouveaux 
coups. Bientôt les foibles défen- 
feurs de la Ville font forcés & dif- 
perfés. Des tourbillons de feu & de 
flamme s élèvent dans les airs & 
enveloppent rAffemblée. C'efl: alors 
qu'on n'entend plus que les cris 
affreux 8c perçants du défefpoir. 
L'image de la mort s'offre à tous 
les yeux fous l'afpeft le plus effrayant. 
Les uns^ fe confeffent , les autres 
prerinent les armes pour avoir la 
confolation de ne pas mourir au- 
moins fans vengeance. Ceux-ci fe 
déguifent & cherchent un afyié juf- 
que dans les^ greniers , les caves 
& fur les toits. On en vit plufîeurs 
qui, égarés par la frayeur , fe jet- 
toient entre les bras de leurs aflaf- 
fins : mais le fer qui brilloit à leurs 
yeux lesobligeoit à rentrer dans les 
falles , avec des gémiffements la- 
mentables. Il y en eut qui fe préci- 
pitèrent fur les degrés de l'Hôtel j' 

P i) 
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1 d'autres qui s'élancèrent dans la 
1652. Place par les fenêtres des apparte- 
ments inférieurs & les foupiraux des 
caves. Mais ils rn'étoient accueillis 
qu'à coups de. moufquets» 

Cependant la grande porte de 
rflôtel-de^ Ville , confumée , dé- 
vorée par l'adivité du feu, s'écroule 
& tombe : une autre plus petite eu. 
enfoncée , & les falles font inondées 
d une foule de brigands armés de le- 
viers , de baïonnettes , d'épées , de 
piflolçts & de poignards. Ils s'encou- 
ragçoient les uns les autres au 
çieurtre , au crime. Mais la vue du 
butin modéra & fufpendit leur avide 
fureur. Us s'abandonnèrent au pil- 
lage , & fauvèrent au poids de For 
tous ceux qui étoient affez heureux 
pour en avoir, ou pour en promettre 
beaucoup. 

li y avoit plus d'une heure que 

Mém v,,^,ï'Hôtel-de- Ville , emporté d'affaut , 

joiCt^Tj ,^ ^Ti proie aux flammes , préfentoit 

p. 40. 1^ fpeâacle le plus déplorable ; 

lorfque le Curé de Saint - Jean , 

dont rincendie gagnoit TEglife , 

entreprit de 4éfarmer les féditieux. 



Prince de Condé. 341 
L'intrépide Pafteur fort , précédé de 
fon Clergé qui faifoit retentir l'air JiôjZ; 
des chants les plus touchants , te- 
nant entre fes mains le figne augiille 
& facré de Ig rédemption des hom- 
ines. Il avançoit à travers les cris , 
le tumulte , les hurlements &l les 
blafphêmes. Mais , ô rage ! ô facri- 
lége J la religion n'a pas plus de pou* 
voir fur ces forcenés que rhnmanité. * 
On fait feir fur les Miniftres des 
chofes^ " Saintes , & k Proceffiony 
attaquée , repQUflée , difperfée par 
des armes impies y ne trouve d'afyle 
qiie dans la Aiite. 

, •Tout* fembloit confpirer ^rontre 
les viâimês enfermées dans THôtel- 
de-Ville. La Milice bourgeoife, ranr 
gée en bataille fur le Pont * Nèirf , 
au-lieu de fauver Télitede fef Con- 
citoyens, & d'écarter une poignée 
de fcélérats enhardis par rîmpunité& 
Tavarice , regardoit d un œil^flkid 
& tranquille leurs danger;. Le^Ia- 
bitants des rues adjaeetftes de la 
Grève repouffoient les partiailiers 
qui, entraînés par la voix du fang 6e: 

Piîj 
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de Tamitié , accouroient au fecolirs 
1652. de tant d'infortunés. 

' * Le bruit de ces excès parvînt enfin 
au Luxembourg. Quelles furent l'in- 
dignation & la douleur des Princes 
en apprenant qu'une populace in- 
foleute & féroée portoit indiflFérem- 
ment fes mains barbares fur leurs 
Mimoktsée amis & leurs ennemis. Condé veut 
di'^j^^ fecourir les fiens aux dépens de 
fitr, u II. fes propres jours. Gaflon fe met au- 
^•*"*^^'^- devant de lui & l'arrête. Mademoi- 
felle offire fon miniftère : on Tac- 
cepte. Prévenue que la fédition eft 
Touvrage des ennemis do Prince , 
.& que c'eft le mener à là mort 
quQ (fe le conduire au milieu du 
tumulte I elle re&fe opiniâtrement 
la main que Condé lui préfente pour 
raccompagner. Elle fort enfin fuivie 
du duc de Beaufort , des Gentils- 
hompies & des Gardes du duc d'Or* 
ic|a| & du Prince. 

tÊs preffentiments de Mademoi- 
felle n'étiiefiit que trop fondés. Il 
en eût peut-être coûté la vie à 
Condé s'il eût fuivi les mouvements 
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de fon zèle. En arrivant à la Grève, I 
un homme fend la prefTe & aborde I0)2^« 
fon caroffe. Il avoir un poignard fous jtûdm^ 
le bras 9 (es yeux égarés étince- 
loient de fureur. Où efi U Prince} 
s'écria t-il en jurant & promenant 
de triftes & d affreux regards fur la 
PrincefTe & la Compagnie. Mais lie 
voyant point l'objet de fon attentat, 
il le retira & difparut dans la fbule. 
Cependant Mademoifelle n'ap- 
portoit que des fecours trop tardifs 
& prefqu mutiles. Les ténèbres de 
la nuit ) Tenvie de^mettre à couvert 
fon butin y avoient difperfé prefque 
entièrement cette troupe d'incen- 
diaires & d'affaflins. Elle n'apperçut 
plus que les traces horribles de 
leur emportement. Une partie de 
motel- de --Ville étoit réduite en 
cendres ; lautre pillée & ravagée, 
unevaijp & affreufe folitude régnoit 
dans ces lieux remplis un inftant aupa* 
ravant de tant de confuâibh , de tumul- 
te & de terreur. Elle trouva pourtant 
encore M. le Fevre de la Barre ^ . 
Prévôt des Marchands , tremblant , 
profterné dans un réduit ; elle lui 

Piv 
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:fauva la vie. Il ne tenoit qu'au ma- 
,2652* réchal de THôpital , caché dans un 
autre coin ^d'éprouver la générofité 
de la Princefle ; mais il aima mieux 
confier fa vie à quelques malheureux 
de la lie du peuple , qu'il gagna à 
force d'argent , qu'au duc de Beau- 
fort qui accompagnoit Mademoi- 
felle 9 il le regardoit comme l'au- 
teur de la fédition. Il fut trouver 
le Roi à Saint Denis avec le Corps 
Municipal. 

De plus de quatre cents Citoyens 
que leur malheureufe deftinée avoit 
conduits ce joiu:-là à l'Hôtel-de- 
Ville , il y en eut vingt - cinq ou 
trente de tués , & un plus grand 
nombre de bleiTés; les autres eurent 
long-temps devant les y^eux l'image 
affreufe de la mort , qu'ils n'avoient 
évitée que par tine efpéce de. mi- 
racle *. . 
. Cependant la face de. Paris , le 
fiége de l<b plus augufte & de la 



* Les principaux furent M. le Gras , M* des Re- 
quêtes ', MM. Ferrand , Sarari , & le Fevrc , Con- 
ieiUers au Parlement ; M. Miron , M' des Comptes j 
m ancien £çheviA ^ appelle Hlon , ^c 
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plus ancienne Monarchie , étoit hor- ! 
riblement défiguré. La trifteffe , 1652.^ 
t'^fïroi , rinquiétude étoient peints 
fur^lous les vifages. Les premiers de 
la Ville , renfermée chez eux , dé- 
ploroient des temps fi malheureux. 
Tous ceux qui jufqu*ici h'avoient pu 
entendre prononcer le nom de Ma* 
zarin fans frémir, aimoiçnt encore 
mieux une fervitude tranquille & 
ruineufe fous ce Miniftre , qu'une 
liberté orageufe. On déteftoit des 
troubles qui ne produifoient que' 
dts crimes & des malheurs. Les eit- 
Bemis de Condé fe fervirent admi- 
rablement de la difpofition des ef-- 
prits pour achever de les dégoûter 
de la guerre inteftine^ Heureux le 
Prince fi d'un côté les amis de Ma- 
z^in , de Fautre les émifiaires de 
Retz , n'euflent entrepris & prefque : 
réufli à le faire pafler pour Tauteur' 
fecret de Tattef tat qui fottievoif ainfi 
la Capitale. 

Dès le lendemain de cette aÙion 
horrible , des bruits fourds & caloin^ 
nieux fe répandent dans la Ville 
contre le Prince. La. méchanceté* 

Rv 
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les diâe , la crédulité les adopte. 
)U On invente des circonflances ; 
on cite de prétendus témoins > 
on bâtit fans honte & fans pu- 
deur 9 un rofflftn que Ton reçoit 
fans examen. Cétoit , difoit-on » la 
vengeance & Tambition qui avoient 
égaré & emporté Condé à cet excès 
d'inhumanité. 11 vouloit punir les 
Pariûens de lui avoir ii loog-femps 
refufé une retraite » & fe rendre 
maître de tous leurs tréfors pour 
continuer la guerre civile avec plus 
de fuccès; Sç il n'avoit abandonné 
& facrifié £?s amis à THôtel- de- 
Ville que pour faire périr plus fure- 
ment tws (es ennemis. 

Tel étoitle langage derimpofiure. 

Condé avoit beau défavouer xette 

.ifôwww/- aâioji, même avec exécration; il 

^^dlc^ avoit beau pourfuivre les fcélérats , 

%'r^i^^'^' '®^ ^^^^^ arrêter ^ les mettre entre 

3^7&jiuvy^Us mains du Rarlemfnt pour être 

appliqués à la torture & expirer 

dans les tourments , il étoit de Tin^ 

térêt de trop de monde qu'on le 

crûtcoupàble , p^ur que le publicfc 

kiâ^^défabufer*. ^ 
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. Ainfi le caraâère connu du Prin- 
ce 9 Thomme le plus magnanime de 1652*» 
ion fiécie, dont Taitie étoit k moins 
fuiceptible de vengeance & de cruau- 
té ; qui avoit toujours refpeûé le 
fang de Tes ennemis^ dans le temps 
qu'ils ne refpiroient que Teflufioft 
du fien y ne le mit pas à couyert de 
ces fbupçons in)uftes. 11 pafla long^ 
tefltps pour être l'auteur du maf-* 
facre , auprès de ces hommes foibles 
qui tiennent opiniâtrement à de 
vieilles erreurs. 11 n'y a eu cpie Ur 
temps qui Fait vengé de Tiniquité & 
delà calomnie. Ce même cardinal 
de Retz , qui Taccufoit alors tout 
haut , & qui ne fe foftifîoit peu^êt^t 
dans les Tours de Notre EÎame que 
pour le rendre de plus en plufc 
odieux: , le juftifie dans fes mémoi- 
rçs. L'Hiftorien du cardinal Maiarin^ 
impute cette adion.au duc de Be^u-^ 
fort. Il prétend que le Duc , en foi^ 
tant de THôtel-dc-Ville > avoit dit 
tout haut à la populace qu il n'y 
avoit à TAffemblée que d» Maza-^ 
rins qui cherchoient à faire périr les 
Princes* Le ducde la Rochefouc^ei 
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paroit perfuadé que le duc d'Orléans 
1652. Se M. le Prince » voulant faire plus 
Mémoires de de pcuF que dc mal à TAfiemblée » 
7o/« , /. //, f^ fervirent du miniftère de Beau- 
fort, & que celui-ci porta les choies 
jufqu'aux extrémités les plus ef- 
frayantes pour fe défaire du maré- 
chal de THôpital dontil envioit.la 
place. 

Mazarin lui-même ne fut pas i 
Tabri des foupçons. On Taccufa 
d'avoir attifé le feu de la fédition 
par des émiflaires qui s'écrioient 
dans la Grève : a moi Bourgogne , â 
moi Condc , pour faire entendre que 
les Officiers de ces Régiments » ap- 
partenants au Prince , préâdoient aux 
crimes , & pour en rejetter Todieux 
fur leur Chef. On ajoute qu'il fit ex- 
pédier les ordres fanguinaires relatifs 
a cette horrible exécution ^ par M. 
Arifte , premier Commis de M. le 
Tellier. 

Mais les écrivains qui chargent ainû 
le Miniftre , ne feroient-ils pas guidés 
par cette maxime it faufle , que 
ceux qui profitent des événements 
les ont fait naître. Quand même la 
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douceur des mœurs de Mazarin ne 
contrafteroit pas avec le fang froid 16^1* 
inhumain qu'exige un complot û 
noir ; il étoit trop habile pour em- 
ployer des moyens capables de le 
perdre lui-même auprès de la Reine 9 
s'ils euflent été découverts' ; & la 
poftéiâié ne rend pas moins ^e 
juflice à fon innocence qu'à celle 
de Condé. 

A^q[ui donc imputer l'attentat? 
Au Peuple qui ne voyoit plus dans # 
les ^MagiftratsJes Pères & despro- 
teâeurs , mais des ennemis ; qui , 
las de trembler devant eux, les 
faifoit trembler à leur tour. Dans 
ces circonflances fi funefles , le 
Peuple , accoutumé à la licence , 
aux féditions , avoit-il befoin d'inf- 
tigateurs ? Les paroles échappées 
au duc de Beaufort ne fuffifoient- 
elles pas pour allumer l'incendie. 
On eft même porté à croire que 
Beaufort ne fouhaitoit pas que 
la multitude allât fi loin, & qu'il eût 
été le premier à réprimer des excès û 
barbares , s'il eût pu les prévoir. 

«Le lendemain de ce jour qui porta 
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le deuil ». rameitune & r^poavsmte 
1652» dans tous les cœurs 9 le Palais fut 
Mémoires de prefqiie défert. De cent cinquante 
jRet^ t. ///, Magîftrats dont le Parlement étoit 
alors compoié , il ne s en trouva que 
vingt dans toutes les Chambres» Le 
duc d'Orléans & Condé n^oublièrent 
' ^ien pour ralTurer les efpritSrCafion 

harangua la Cotnpagnie & tâcha de 
* lui prouver que le défordre n*avoit 
d'autre fource que la fureur du 
it Peuple , qu'il fauroit bien contenir 
parla fuite. Condé ajouta qu'il avoit 
fait jetter les principaux féditieux 
dans les prifons de la Conciergerie ; 
qu'il y avoit parmi eu*deux Officiers 
de ks troupes , & qu'il prioit Mef- 
fieurs de ne les envoyer au fupplice 
qu'après avoir appris d'eux , par le 
fecours de la queftion , les luteurs 
& les complices d*une aftion fi in- 
fâme. Peu-à-peu le calmé fuccéda 
â l'agitation. La Magiftrature reprit 
fes fonôions^&le Peuple fes travaux» 
Mais l'amour 9 la confiance & le 
zèle étoient éteints dans tous les 
cœurs. Les Princes eurent befoin du 
reflbct de la crdinte ^our (outemir 
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une autorité ébranlée & chance- 
lante. On ne leurdifputa plus rien 1652.^ 
en face ; mais on travailla en fecret 
à ks priver de tout, & bientôt le 
Parti n'exifta plus que dans les Chefs 
& la poignée de Soldats qui leur étoit 
dévouée. Une nouvelle Affémblée , j^^^^^-^^^^ 
compofée de tous les Corps de Ville /* Mmorui i 
ayant encore fous les yeux l'image u.^^yj^'. 
des malheurs de la première , prévint de^Nemoursl 
les vœux des Princes en leur accôr- ^rf^e^ZZ 
dant , non-feulement Taâe d'union g^at, &c. 
qu'ils avoient demandé , mais en 
dépofant de leurs charges^ comme 
déserteurs de la Ville > le Gouver- 
neur , le Prévôt des Marchands & 
les Echevins. Beaufort fut fubôitué 
à l'Hôpital, & Brouffel à M. le 
Fevre de la Barre ; de nouveaux 
Echevins furent élus à la place des 
anciens» 

Cependant le fiiccès du com^bat de 
Saint* Antoine avoit diminué la fierté . 
de la Reine. Elle déclara enfin aux 
Députés du Parlement que i quoique 
Texil du Cardinal ne fut qu'un vain 
prétexte , dont la Faftion autorifoit 
fa:révolte> elle confentoit à ce fan 
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crifice , & qu elle n'attendoit plus 

1652. que les Agents du Parti pour convenir 
avec eux des autres conditions du 
traité. Les Princes répondirent froi- 
dement qu'ils iroient préfenter leurs 
hommages au Roi dès que Mazarin 
feroit forti du Royaume. La Reine 
s'en prit aux Députés de cette ré- 
ponfe , qui lui parut d'autant plus 
amère, qu'elle ayoit efpérèplus d'in- 
dulgence pour fon Minière de ta 
.part des Princes que de celle du 
Parlement. Elle laifla les Députés â 
Saint " Denis dans une efpèce d'exil , 
pendant qu'elle conduifoit le Roi à 
Pontoife. 

L'aigreur de la Reine excita de 
nouveaux murmures dans laCapitale. 
Condé alla chercher lui - même à 
Saint-Denis les Députés du Parle- 
ment , & les ramena en triomphe à 
Paris. Gafton afpiroit depuis long- 
temps à un titre capable de balan* 
*cer le pouvoir Suprême. Il s'adreffa 
au Parlement dans un temps où 

'Mimoira la Crainte avoit fait une û terrible 

uriiï^ ' impreffioa fur l'efprit des Magiftrats, 

qu'en opinait en fareur de la fac^ 
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tion, ils craignoient encore de n être ; 
pas en fureté de la part dçs féditieiix. i6 5 2. 
Voici qu'elle fiit lafubftance de l'arrêt 
quil obtint à la pluralité de foixante- 
quatorze voix contre foixanteneuf: 
«' Que le Roi étant prifonnier entre 
. ^> les mains du cardinal Mazarin y 
>kU. le duc d'Orléans & M. le 
^7 Prince feroient fuppliés d'em- 
» ployer toute leur autorité pour 
3> l'arracher à des mains étrangères 
9> & ennemies \ que le premier fe- 
P' roit reconnu en qualité de Lieu- 
7> tenant-Général du Royaume , & 
i9 Tautre en qualité de Généraliflime 
9> de toutes les armées , jufqu'à ce . . 
99 que les déclarations émanées du Rct^"^uui. 
» Trône & les arrêts de la Cour euf- 
iy fent été exécutés contre le Car- 
99 dinal ; qu'en attendant le fuccès 
« des efforts des Princes , les Capi- 
99 tainesdes Gardes du Corps répon- 
99 droient à la Najion de la perfonne 
99 facrée de Sa Majefté 9^^ 

On admira dans cette aâioti l'é- 
loquence & la dextérité du célèbre 
Jérôme Bignon , Avocat- Général. 
Ilinûnua qu'il n'appartenoit pas au 
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Parlement de difppfer du titre de 

l^ji. Lieutenant -Général du Royaume; 

mais que S. A. R. poiivoit le pren- 

^^ . ^ dre en vertu des prérogatives de 

it Talon, fa naiffance qui le conftituoient pre- 

tmn. FUI. jjjjgj. Magiftrat du Royaume après le 

Roi. 11 cita l'exemple de Henri IV. 

qui 9 n'étant que Roi de Navarre & 

premier Prince du Sang, n*avoit 

point fait difficulté de prendre cette 

qualité. ' 

Gaflon , au comble de fes vœur , 
«demanda d'être aidé d*un Confeil 
compofé des Princes du Sang ^ des 
Pairs du Royaume , des grands Of- 
ficiers de la Couronne & des Dé- 
putés des Cours Souveraines & de 
î'Hôtel-de- Ville. Lés vrais principes 
ëtoient tellement confondus & mé- 
prifés que ceux même qui auroient 
dû les fceller de leur propre fang 
fe faifoient gloire de tes fouler aux 
pieds. Le Chancelier Séguier , qui 
avoit préfidé depuis fi long-temps 
au Confeil du Roi ^ n'eut pas honte 
de prendre féance dans celui de la 
Fronde. La flétriffure de ce Magis- 
trat eûtété éternelle s'il n'eût réparé 
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ce moment d'erreur & de vertige par \ 
trente ans de regrets & de fervices 16 fX» 
rendus au Roi & à TEtat. 

C^lsndant la Cour émue & étcta- 
née d'»ln Arrêt qui tranfporte l'exer- 
cice du pouvoir fouverain au duc 
d'Orléans & à Condé 9 le caiTe par 
un Arrêt du Confeil. Elle transfère 
le Parlement à^Pontoife : mais il n'y 
eut guère que quinze ou feize Préû* 
dens & Confeillers qui obéirent; 
les autres , éclairés de trop près ^ 
continuèrent de s'afiembter & de 
fulminer des Arrêts tant contre Ma-» 
z^rin que contre leurs Confrères 
qu^ils traitoient de déferteurs. Le 
Parlement établi à Pontoife ne mé« 
nagea guère davantage le Miniftre» 
Les deux Tribunaux ne laiffoient 
refpirer le Cardinal que pour fefou-» 
droyer Tun &.rautçe. Au^relle cette 
guerre ppurfuivie avec tant d ani- 
mofité ne coûta ni fang ni larmes à ^ 
la Nation. La Reine frappa un coup 
pliis déciiifenccye^n déclarant que 
le Siège de la Mona^dlie étoit par- 
tout où le Monarque réfidoit aa 
milieu des Compagnies fouveraines 
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: & des Grands du Royaume ; & qu^en 
l6)Z« conféquence les deniers deilinés au 
paiement des dettes de TEtat ne 
leroient délivrés qu'aux lieuijque le 
Roi cboifiroit pour fa demeure. On 
ne fauroit croire combien cette 
démarche enleva d'Habitants à Paris 
& de Partifans à la Fronde. 

Mais le titre de Lieutenant*Gé- 
néral , qui devoit être entre les 
mains de GaAon le fignal de la vie- 
i^^Yif toire & de la puiffance , ne fut aux 
p, iji.' ' yeux de preîque toute la Nation 
qu'un titre inutile & odieux. Il ré- 
volta les gens de bien , & ne cop- 
triBua pas moins à la chute du Parti 
que la laflitude des Peuples & Tin- 
cendiev de THôtel-de- Ville. Les au- 
tres Parlements , plus libres que 
celui de Paris , fe moquèrent d'un 
pouvoir illégitime & ufurpé. Le 
Royaume entier n'attendoit -que la 
retraite vraie ou fimuléè de Maza- 
rin pour tomber aux pieds de fon 
Souverain. La Capitale, plus punie, 
plus malheuteufe que les autres 
Villes, fouhaitoit avec plus d'ardeur 
4*être délivrée d'un fléau, qui en 
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avoît amené tant dautres. ! 

C'étoit cependant avec le feul i6j2. 
appui d'une Ville fatiguée, épuifée, 
divifée , déchirée qu'il falloit fou- 
temr tout le poids de la guerre. Les 
Princes avoient gagné en titres ce 
qu'ils avoient perdu en puifiatice* 
Mais éft-oe avec des'^'titres qu'on 
fait la guerre ? L'argent , les troupes y 
les munitions , les vivres leur man- 
quoient également Gâûon demanda 
un fubfide au Parlement , & ce ne 
Alt pas fans peine qu -il lui accorda 
la même taxe que les maifons 
payoient alors pour les boues. Ce 
produit , joint à la vente des Statues 
du Palais Mazarin ^ ne monta qu'à 
huit cent mille livres. 

On confeilla alors au duc-JOr- Mlmoîru 
léans & au Prince d'affermir leur#^^^^'y • 
pouvoir en ufurpant celui du Mo- 
narque dans toute fon étendue ; de 
fabriquer un grand fceau de cire 
jaune avec l'effigie du Roi , dont 
le Chancelier feroit le gardien & le 
dépofitaire ; de créer des Maréchaux 
de France & de Grands Officiers 
de la Couronne : en un mot, de 

i 
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I prendre la Ligue & le duc de 
ldj2< Mayenne pour modèles. Mais les 
Princes rejettèrent avec horreur des 
confeiis û pernicieux ; ils n'en 
avoient déjà fuivi que de trop fii- 
neftes pour la France & pour eux* 
mêmes. 

Les maux* publics & particuliers 
augmentoient tous les jours. L'é- 
tablifiement du Confeil eut des^ fui- 
tes prefqu'auffi cruelles que TAf- 
femblée de raôtel- de -Ville. Les 
prétentions de préféance firent éclore 
des débats horribles , fcandaleux & 
jii'^^-^^^fanglants. Les ducs de Beaufort & 
u Rochefim- de Nemours , animés depuis long- 
Moletiiu'i temps par la rivalité la plus odienfe, 
^MoH^fcn- ne trouvèrent d'autre moyen de 
V terminer la conteftation qu'ils eurent 

fl^r le rang , qu'en fe défiant Tun & 
Fautre à un combat particulier. Le 
duc de Nemours , ce Prince chéri , 
l'héritier de la galanterie , de la 
grandeur d'ame , de la valeur & des 
grâces de fes Ancêtres , reçut la 
mort des mains de fon Beau-frère. 
Condé donna des larmes d^autant 
plus ûncères à la deAinée tragique 
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de Nemours 3 quU étoii le feulde 
fes amis qui facrifiât fes prétentions 1652. 
particulières au bien de la paix. 

Le jour fuivant éclaira une fcène £«31 juiiuu 
prefque auffi déplorable au Luxent- Mémoires 
bourg. Le comte de Rieux , jeune f r'uf. 
Prince de la Maifon de Lorraine, ^ ^4 ^/«i. 
brave 9 violent, emporté , avoit 
emlnraflé le parti de la Fronde que 
le duc d'£lbœuf fon père , combat- 
toit alors. Le prince de Tarente » 
de la Maifon de la Trémouille , lui 
difputoit le pas au ConfeiL Condé 
propofoit des tempéraments, mais 
Rieux les re}etta avec mépris , il 
déclara qull n^y avoit ni ne pou* 
voit y avoir de concurrence entre 
lui & M. de Tarente. Il exhaloit fon 
reUbitiment par dp paroles fières 
& injurieufes. SoA|||vaI témoignoit 
plus de modération. Condé eflaya 
plufieursfois de modérer Timpétuo- 
fiité du jeune Rieux : celui-ci s'em* 
porte contre le Prince , s'approche 
de lui & le heurte en geûiculant 
d'une manière menaçante. Cette 
faillie eft foudain réprimée par un 
fouffletqu il reçoit du Prince. Rieux 
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I ne fe podédant plus fe venge par 
1*6$ 2. un coup de poing, & met Tépée 
à la main. Condé qui étoit alors fans 
. armes fe jette furrépée* du baron 
de Migenne ; mais les fpeâateurs 
avoient déjà écarté & précipité 
Rieux fur la cerrafle du Palais : 
bientôt il fîit arrêté & reiTerré à la 
Bailille. 11 s agifibit de punir Tinfulte 
faite au Sang Royal. L'Avocat- 
Général Talon mandé , confulté fur 
cette malheureufe affaire , répondit 
en gémiflant qu'il n'y avoit que des 
temps û déplorables capables de pro- 
duire des attentats prefque inouïs , 
que réchafaud feul pouvoif expier 
le crime de Rieux , & que its con« 
cluûons iroient à la mort. Le Prince 
eut la grandeur d'ame d'arrêter la 
procédure & 40 ^^àoïXJû&t à fon 
ennemi. 

Pendant que ces triftes événe- 
ments rempliâbient tous les efprits 
d'étonnement & d'inquiétude , le 
Parlement , établi à Pontoife , de- 
mandoit à la Reine , de concert 
avec e;lle & avec Mazarin , Texil 
de fon MîniAre. Anne d'Autriche 

parut 
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parut accorder par modération ce i 
qu'elle ayoit mendié par néce£ité. i6j2« 
Le Cardinal partit enfin comblé d'é- 
loges & de promefles ^ honoré des 
larmes du Roi & de la Reine. Com- j^^''?jjf* 
bien Anne d'Autriche eut épargné de^M^ii 
au Royaume de fang & de délaâresl ''• '- ^- 
Combien elle fe feroit épargné 
à elle - même d'inquiétudes ^ d'aï* 
larmes & de travaux , fi elle eût 
fil prendre ce para dès le commen- 
cement des troubles ! Mais cette 
Princefie > dont on ne peut trop 
louer le courage & la clémence , 
manqua prefque toujours de pré- 
voyance : au-refie , la révolution 
iiit prefque entière. Quoique toute 
la Nation iiit convaincue que le 
facrifice n'étoit qu'imaginaire , & que 
Mazarin reviendroit bientôt à la 
Cour , heureux y triomphant & ab- 
folu ; c'étoit à qui fe détacheroit du 
^arti. Le Chancelier Seguier donna 
l'exemple; il fe fauva de Paris pour al- 
ler préfider dans les Confeils du Roi » 
fous de meilleurs aufpices que dans 
ceux de là Fronde. Il fiit fuivi d'un 
grand nombre de Magiftrats & de 
^ Tome III. Q 
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Gkns de qualité j & fi ramnifiie , 
16 J 2* qui accompagna la fortie de Maza- 
rin , n'eût été reftreinte , tous les 
Habitants de Paris auroient déferté 
leurs foyers pour fe tranfporter à 
la fuite du Roi. 
Mimoircsde * Lcs Princcs, étounés d'une défec- 
Rtt^.t.m, jJqj, g générale , envoyèrent de- 
mander à la Reine un paffeport pour 
le maréchal d'Etampes , le comte 
deFiefque& M.Goulas qu'ils a voient 
chargés de leurs pouvoirs. Anne 
d'Autriche répondit fièrement qu'il 
fi'étoit plus queftion de négocier , 
mais de fe foumettre. 

Tant de hauteur révolta Condé. 
Cependantilfalloitfe réfoudre, ou 
-à accepter Tamniftie , ou à fuir du 
"Royaume , ou bien à s'enfevelîrfous 
les débris de la Faftion. Le Prince 
n'avoit pas quatre mille hommes ; 
il n'ofoit quitter Paris dont les Ha- 
bitants fl'attendoient peut ^tre que 
fon départ pour livrer la Ville au 
'Roi. D'ailleurs n'étoit- ce pas mener 
à la boucherie cette poignée de 
Soldats, que de la conduire contre 
4es armées réunies de Turçnne & de 
la Ferté î 
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Dans ces circonflances » Condé ! 
eut encore recours à FEfpagne. 165^ 
Cette Puiflance avoit vu d'un œil 
fatisfait la Reine appeUer toutes les 
armées des frontières pour acca- 
bler Condé. Des fuccès éclatants 
& faciles a voient partout couronné 
fes efforts. Barcelone & la Cata- 
logne 9 Cafal, Mardick , Gra vélines 
& Dunkerque étoient échappées 
des mains de la Reine. Pour comble 
de honte & d'infortune , Tambitieux 
Cromwel s'étoit emparé de prefque 
toute la Marine du Royaume fans 
daigner lui déclarer la guerre. 

L'Archiduc n'ignoroit pas que 
c'étoit au courage opiniâtre de Con- 
dé , qui feul arrêtoit toutes les 
forces d'une û puifTante Monarchie , 
qu'il devoit tous fes fuccès. Il jugea 
qu'il ne devoit pas laiiTer accabler 
un Prince qui lui avoit été ii utile. 
.U donna ordre à Fuenfaldagne de 
conduire à Ion fecours toutes les 
troupes des Pays-Bas. Le duc de Lor- 
raine y qui avoit mis fon butin à 
couvert , entra en Champagne en 
, même temps que le Général £fpa- 



364 Histoire de Louis 1 1 , 
: gnol en Picardie. Celui-ci s'avança 
1652* jufqu'à Chauni ^ oii il prit le duc 
d'Elbœuf &prefque toute laNobleffe 
de la Province. Rien ne Tarrêtoit 
]ufqù*à Paris : c'étoit fous les murs 
de la Capitale qu'il devoit joindre 
Condé. 

A la nouvelle des progrès de 
Tennemi , la Cour fut confternée. On 
agita fi Ton ne meneroit pas le Roi à 
Lyon : le feul Turenne s'oppofa à 
une réfolution fi fiinefie. Le génie 
de ce grand homme 9 aidé des in- 
trigues & de For de la Cour ^ écarta 
& difiîpa un orage plus terrible que 
les précédents. 

La Reine 9 qui dédaignoit de né- 
gocier avec le Prince 9 n*eut pas 
honte d'employer auprès du duc de 
Lorraine les armes de la foiMefie» 
ji^iw les prières. Elle lui promettoit la 
i^in^fif/, reftitution entière de fes Etats, avec 
d'autres avantages , s'il vouloit fortir 
du Royaume. Le Duc répondit qu'il 
ne récouteroit qu'aux portes de 
Paris. Mazarin' , réfiigié alors à 
Bouillon 9 d'où il gouvemoit le 
Royaume 9 infpira à la Reine un 
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firatagême qui eat le plus grandi 
iuccès. Elle écrivit upe longue lettre l6 J 2» 
au duc de Lorraine qu^elle fit tomber 
adroitement entre les mains du comte 
de Fuenfaldagne ; en voici la fub- 
ftance : Que puifque tout fe réunif- 
foit contre elle pour Taccabler , & 
qu'elle ne pouvoit éviter une ruine 
entière qu^en fe jettant entre les bras 
de M. le Prince , elle aimoit encore 
mieux vivre dans la dépendance d'un 
homme qui Tavoit tant peri^utée» 
que de languir plus long-temps au 
milieu de tant d'alarmes & de pé-* 
xils } ^u elle alloit figner avec lui 
un traité dont le duc d'Orléans fon 
beau-frère feroit la viûime ; qu'elle 
auroit bientôt la confol^tion d'être 
vengée par les mains d'un Prince 
dont le génie avoit toujours en- 
chaîné la. viûoire ; & qu'on le ver- j^^^^^ 
roit bientôt aux portes de Bruxelles 
rendre avec ufiire aux Efpagnols 
les maux que la France en avoit 
reçus. 

Cette lettre fit une impreffion 
profonde fur Fuenfaldagne» 41 crai- 
gnoit également la ruine & la vie* 
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!toire de Condé. Son intérêt étoît 
1652. de balancer les forces des deux Par- 
tis , & fur- tout de profiter rapide- 
ment des troubles que la laffitudéi 
le repentir , la néceflité pouvoient 
terminer en un inftant. En confé- 
quçnce de (es réflexions y il reprit 
la route des Pays- bas, où des fuccès 
itkieifu faciles Tattendoient encore. Mais il 
ne fe mit en chemin qu'après avoir 
fortifié l'armée du duc de Lorraine 
de deuft mille chevaux qu'il lui -en- 
voya fous les ordres du duc de 
Wirtemberg. Il ne manquoit à Con- 
dé que d'être le maître abfolu de 
ces troupes pour vaincre. 

Turenne s'étoit avancé jufqu'à 
Compiegne pour empêcher la jonc- 
tion des Efpagnols avec les Lorrains. 
La retraite des premiers le ramena 
aux environs de Paris pour arrêter 
celle des derniers avec Condé ; mais 
tous (es efforts échouèrent contre 
l'aftivité du Prince. Les armées 
alliées fe réunirent à Ablon, & 
Condé les conduifit à Turenne, ré- 
folu de terminer la guerre par une 
bataille. 
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Ceft alors que le Vicomte , dont : 



les forces étoient inférieures , eut 1652. 
recours à la défenfive la plus favante. mjhire 
Il porta fon armée derrière le bois ^ ^j^^"*" f 
de Villeneuve-Saint- George , dans p. 181,, 
Tangle formé par les rivières de Seine 
&,dTeres , dont le canal lui fervoit 
de retranchement. Condé jugeant fa 
portion inattaquable , ne s'appliqua 
qu'à le reiTerrer dans fon camp , à lui 
couper les. vivres & à le réduire à 
combattre ou à périr de faim. Son 
armée divifée en quatre corps oc- 
cupoit la plaine qui s'étend du vil- 
lage de Boiffi aux hauteurs de Ville- 
neuve -Saint -George ; elle n'étoit 
féparée de l'ennemi que par un bou- 
quet de bois & quelques défilés.. 
Il a voit jette une forte garnifon 
dans le château d'Ablon de l'autre 
c.ôté de la rivière; il coupoit la comr 
.muniçation de Turenne avec Cotr 
beil, où étoîent fes magafins, par 
le moyen d*un pont qu'il avoit conf 
truit fur la Seine. Enfin il infefioic 
la Brie & les cantons voiûns^de nom- 
breux détachements pour intercetp* 
t^v les convois qiiet lit Couc tâchfitfT 

Qiv 



368 Histoire be Louis II ^ 
de faire pénétrer dans le camp des 
Ï652* deux Maréchaux. 
Mèmires^ L'année royale étant ainfi inveftie 
fier.t^^ & bloquée 9 Condé, dont les efpé^ 
^TioJ^iL* ^^^^5 ne furent jamais chimériques» 
i,ui!^^ 'fe flattoit de terminer bientôt la 
guerre \ mais la fprtune du jeune 
Roi prévalut contre fon génie. Dans 
cet inflant qu^on peut appeller fà^ 
tal j une maladie dangereufç , dont 
ies ennemis attribuoient la caufe à 
l'excès du plaifir , le força de venir 
chercher des fecours à Paris^ Tih^ 
lors tout ce qui devoit arriver n'ar- 
riva pas. La perte d'un feul convoi 
eût réduit l'ennemi aux plus dé- 
plorables extrémités timaisy foit que 
l'or eût engourdi les mains du duc 
de Lorraine y foit que fes talents 
ftiflent éclipfés par ceux de Turen- 
ne, il efi confiant que celui-' ci 
reçut, fans coup-férk pendant trois 
femaines , tous les convois qui ne 
venoient que de très- loin. 

Cependant ta belle conduite du 
Vicomte ne raffuroit pas teflement 
la Reine qju'elle ne vît tout ce qui 
lui en alloit coûter s^il recevoic un 
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ichet. Le danger rétablît les négo- 
ciations. Le duc de Lorraine , tous 165 ^i* 
les grands du Parti entretenoient ua 
commerce public avec la Cour. 
Anne d'Autriche entrevit enfin qu'il 
ne lui en coûteroit guère que des 
promefles pour abattre un Parti qui 
ne favoit faire ni la guerre ni U 
pai?^. 

Sur ces entrefaites la Ville de 
Montrond, que le Prince avoit 
rendue Tune des plus fortes de TEu- 
Fope y fuccomba après un blocus de ^ 
fix mois. Cette conquête valut à 
Falluau le bâton de Maréchal de 
France , & à Turenne un renfort de 
t^oii mille: hommes dont le duc de 
Lorraine né put ou ne voulut pas 
arrêter la jonâion. 

Pendant ce temps-fà le nombre 
& la bardieiTe des Partifans de la 
Cour augmentoient à Paris. II. n'en 
eût coûté à la Reine, que la peine 
d'approcher de la^ Ville & de mon* 
trer le Roi à la multitude , pour la 
foumettre. Mais ^nne d'Autriche 
n'ofa eflayer cette démarche fans 
Cappui de l'armée. Elle écrivit aux^ 
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Maréchaux de venir la joindre i 
1652* Pontoife. Turenne profita des ténè- 
bres de la nuit du 4 au 5 Oâobre 
pour décamper à Tinfçu de Tennemi; 
il gagna Corbeil , & trois jours de 
marche le portèrent à Senlis , d'où 
il fe rendit à Pontoife , fans que le 
duc de Lorraine ofât troubler fa 
retraite, tant le génie de ce Prince 
étoit étonné devant celui du Vi- 
comte. 
M^moiresde ^a colère de Condé fut extrême 
de Montpen-en apprenant un événement qui 
^""^^'•^^'âchevoit de détruire toutes fes ef- 
pérances : il inveôiva fariî ménage- 
ment contre la négligence des Gé- 
néraux. Le peuple ne leur donna 
plus que des marques de haine & 
de mépris ; il arrêta & pilla les 
équipages du duc de Wirtem- 
berg. Le duc de Lorraine éprouva 
des affronts encore plus fanglants. 
Infulté , pourfuivi par Ja populace , 
il ne ^trouva d'^autres moyens d'é- 
chapper à fa fuipeur qu*en fe mettant 
nidem, à la fuite d'un Prêtre qui portoit 
le' Viatique à un malade : cet aûe 
de religion arrêta & modéra Tem- 
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portement des plus violefnts. Con^é 
ne s'oppofoit à rien. L'inquiétude » i6^i^ 
les foupçons , l'iennui , le dégoût 9 
l'agitation y plus cruels que la fièvre 
qui le confumoit , a}outoient tous 
les jours à (es chagrins & à fa per* 
plexité. Le marquis de Chavigni fit Mdmoiresde 
une expérience bien funelte dQ$ cauitidtMot- 
triftes difpofitions du Prince. On n'a V'^^Jr f"" 
prelque point vu paroitre cet tx- deMms^iex^ 
Mimftre fur la (cène depuis quil 
répondit fi mal à la confiance dfi 
Gondé, dans la négociation dont il 
fut chargé à Saint Gerpiaini.Cepehi- 
dant Tenvie d'être néce&ire lui 
avoit fait entretenir des liaifons fe-F 
crêtes avec M.. Fabert , dont Tobjet 
devoit être une paix équitable. 
' Condé & Mazarin éprouvoient fon 
zèle \ mais il le porta bientôt à ua 
excès qui déplut infiniment au Pria* 
ce. On furpnt une de.feà lettres à 
r Abbé Fouquet » confident dé Ma- 
zarin , dans laquelle il promettoit 
d'ôter au Parti l'appui du duc d'Or- 
léans , fi M le Prince refiifoit de , 
ibufcrire aux conditions dont il . > 
étoit convenu à fon infçiu La lettre 

Qvî 
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ne venon que de tombef entre les; 
alà^:^. mains de Condé , lorfqu'îl reçut une 
vifite du Marquis. Ua long éclair*^ 
ciflement qu'il eut avec lui , & dan& 
lequel il s'emporta iufqu'à le traiter 
de traître & de perfide, porta la^dou* 
leur & le défefpoir dans Tame de 
Chavigni. Il fe retira chez lui avec 
une fièvre brûlante qui le conduiiit 
en peu de jours au tombeau.. Condé 
eflayaenvain dans une vifite ^'H lut 
fit de calmar fes efprits ; le coiq> 
mortel étoit- porté , & l'infortuné^ 
Marquis devoit juftifier le proverbe 
ùicré , que la colère du Prince e(t 
Pavant- coureur de iamort.-Trifte & 
mémorable leçon qui doit apprendre 
à jamais; aux Maîtres de- la Terre- 
combien ils doivent être modérés. 
& circonfpeâs 9 même dans leurs, 
reproches. 

La^ deftinée^de Chavigni feroît en- 
core plus à plaindre & Condé plus^ 
blâmable, s'il étoit vrai^, comme 
quelques-uns le prétendent, que le^ 
^j^*^JJ^^'Marquis n'avoit négocié qu'en vertu 
mU$^ des pQuvoics. du Prince ;. qu'il avoit: 

Çtxmiis, à la vécitié> ds le&ke^ relâ?- 
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cher de certains articles^ maïs que ■ 

Taffaire ayant tranfpiré par la four-* l6l^» 
berie de Mazarin, Gondé» pour ne 
pas perdre la. confiance de fes Alliés 9 
s'étoit cru obligé de défavouet & dé 
maltraiter/on Négociateur. On ajour 
te que la lettre interceptée n'étoit 
point de Chavigni , mais de Coulas; 
& que dans les. copies qui furent 
rendues publiques on avoit fubftitué 
un nom à Tautre. S!il eft vrai que lar 
politique ait ainii altéré les principes^ 
de droiture & d'écpiiié 9 qui ren- 
doient Condé fi recommandable 9 
que penferdela^vertudes plus grands 
hommes? 

Gependant Condé ne pouvoit 
plus demeurer à Paris. Le Peuple 
Toupiroit û haut après le retour du 
Roi , qu il y avoit Beu de craindre 
qu!il lie Tartêtât & ne le livrât à la 
Cour 9 pQur obtenir le fuccès de fes 
vœux..Le Prince étoit horriblement 
agité. Cen'étoit pas le féjoup& Tem* 
pke d'une Ville 9 qui ne lur avoit 
préfenté que le fpeâ;acle de Tincon* 
Séquence 9, des contradiâions 9 de 
rindUcipline 9 de la licence & du^ 
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! ridicule qu il regrettoit* Louis I , 
1652* prince de Condé , Ton bxfaïeul , 
Mémoiresde avoit eu luoins à foufFrif de Tauftérité 
JUtjrt'jjL fafQuche , des vues étroites & bor- 
nées , du fanatifme & du pédantiffse 
des Miniftres Protellants , qu'il n'a- 
voitfoufFertde l'audace , des cabales 
& descalomnie« de Retz , de Tirréfo- 
lution & de la jatouiie de Gafton ; 
des obftactes du Parkment , & de 
rinconftance des Peuples. Il y avoit 
de^^ptL long-temps qu'il eût mieux aimé faire 
Mf «. /^. la guerre dans les Ardennes , à la 
tête de quatre éfcadrons, que de 
commander à un Parti dont la moitié 
travailloit autant à fa ruine qu'à 
celle de Mazarin» Les réflexions les 
plus accablantes fe préfentoient en 
foule à fon efprit , & augmentoient 
fa perplexité. Si dans le temps qu'il 
n'avoit rendu que des fervices à 
l'Etat , fi après avoir fait des facri- 
fices & des dévouements fans nom- 
bres à la Patrie , les vaines alarmes 
d'un Miniftre l'avoient fait gémir 
fi long - temps en prifon , que 
n'avoit - il pas à craindre après 
avoir tiré Tépée contre la. Cour 5 
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livré & foutenu tant de combats , 
partagé ia Nation ? Quel fera (où i65i« 
garant contre la vengeance de Ma- 
zarin , armé de la PuifTance fu- 
prême , enhardi par la vidou-e ? 
Livrera-t-il fa tête , celle de fes 
amis , à la merci d'un Miniftre , fur 
la foi d'un traité qu'il ne tiendra 
qu'à lui d'obferver ? D'un autre 
côté , ftut-il abjurer le fang augufte 
qui coule dans fes veines , démentir 
tant de gloire & de triomphes , s'at- 
tacher par des liens indiflblubles à 
l'ennemi' éternel de la France , af- 
focier fa fortune à celle d'un Mo- 
narque auffi foifale que malheureux y 
relever enfin une Monarchie qu'il 
a foulée aux pieds ? . . 

La Reine , auffi indécife que le 
Prince , n'ofoit rentrer à Paris juf- 
qu'à ce qu'il en fût forti , tant le 
nom de Condé malade , abandonné^ 
trahi lui infpiroit encore de frayeur. 
Ces difpofitions mutuelles amenèrent 
de nouvelles négociations dont la 
ducheffe de Châtillon , le duc de 
Bouillon , TAbbé Fouquet , Gour- 
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I ville furent les inftruments inutilesiK 
l6j^2* La^fierté d'un coté , la défiance de 
Tautre , firent échouer tous les ef- 
forts du Patriotifme. Le duc d^Or- 
léans eflaya envain d'sMnoIlir lame 
du Prince & d'obtenir fon aveu aa 
retour aâuel & triomphant du Car* 
dinal. Non^ répondît fièrement Con^ 
Mihwres dé ^ jc m mt charger M jamais dt la 
de Montpen^ haihc & du blâmc de la pofUrité en 
conftniant au retabujjement précipite 
dun Minière dont U& fautes' ont man^ 
qui de détruire la Monarchie^ S'il ne 
sagijjoit^ Menfieur^ que de ma fortune ^ 
je lafacrifieroïs volontiers aux dkfîrs de. 
y.. A. K. mais il y va de ma liUrté ^ 
de ma iêu ,. S^fur-tout du/ahit de mes 
amis que je n abandonnerai jamais tant 
qu'il me refiera unfoufle de vie. C'eflL 
ainfi que Condé fe déguifant à lui- 
même Tes remords , ou les étouffant^ 
ne put jamais obtenir de fa fierté 
de céder à la. fortune dhui Minif- 
tre devant qui vingt milUons d'hom. 
mes alloient fe profterner. Il aimav 
mieux perdre les établiflements im- 
menfesqaUpoiTédoit dan&le. Ro]rau9 
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me y que d'être le témoin des triom- 
phes d*uti ennemi quil n'avoit pu 1651. 
accabler. 

Au-reAe 9 la hauteur ^ la défiance 9 
le reflenttment , ces guides dange- 
reu^c ne furent pas les feuls qui 
égarèrent Condé. On prétend c^\t ur^^. 
la vie errante & militaire du duc «'««^ 
de Lorraine , fes richefles 9 fon in- 
dépendance 9 rinfluence que lui 
donnoit fon armée dans les troubles 
de TEurope , excitèrent Témulatioa 
du Prince ; qu'il conçût une envie 
iecreteâc démefurée de Tîmiter & 
de refFacer. Si ce Souverain » avec 
.un corps de dix mille hofnmes ^ 
avoît trouvé le iecret de fè faire 
rechercher , payer & honorer des 
principales Puiflances, quen'étoit^ 
il pas en droit d'efpérer avec plus 
de réputation, de génie, de moyens 
& de meilleures troupes ? Eh l qui 
fait fi ce Prince , inftruit des viciffi^ 
tudes & des révolutions qui ontagité 
& défolé depuis tant de ûèdes notre 
malheureux hémifphère , ne conçut 
pas des projets plus profonds & plus 
ambitieux ï L'exemple de tant de 
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Capitaines , anciens & modernes , 
1652.. qui , avec une poignée de SoldatiT, 
avoient fondé des Empires , ne pou- 
voit-il pas être renouvelle par un 
Général qui les furpaflbit en cou- 
rage & en talents? 
nuan. Perfonne n'avoit alors aflez de 
crédit auprès de Condé pour com^ 
battre des deiTeins û ûnguliers , fi 
romanefques , plus convenables à 
un aventurier qu'à un grand Prince. 
Nemours étoit mort , la Rochefou- 
cauk languîflbit dans un lit des fuites 
de la blefllire qu'il avoit ^eçue au 
combat de Saint - Antoine : il n'y 
avoit phis que la duchefTe de Châ* 
tillon capable de réclairerfurlebord 
du précipice. Mais depuis que Con- 
dé n'avoit plus un rival illuftreà 
combattre dans le cœur de cette 
Dame , (es grâces étoient affoiblies 
à fes yeux ; elle lui étoit devenue 
moins chère. L'éloquence de la 
Ducheffe échoua contre des'paffions 
violentes , & contre les promeffes 
immenfes & les efforts réitérés des 
Efpagnols. 

Condé quitta donc la* Capitale & 
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prît la route de la Champagne. Les 
environs de Paris, fi long-temps le 1652. 
théâtre de la guerre , défolés , ra- .^^ 

vagés parles armées mtionàlcs Se de MontgUt , 
étrangères, ne pouvoient plus fub- »-^-^Ap-î'$- 
venir à la fubfiftance des troupes. Eii 
prenant congé du duc d'Orléans , le 
Prince lui fit obferver que la chute 
du Parti étoit l'ouvrage des intrigues 
& des cabales de Retz ; il lui pré- 
dit que s'il ne prenoit des réfolu- j/f^^'^'-r^ 
lions plus hautes, ladifgrace & Fexil uuT 
feroient fon partage. Gafton lui jura 
de ne jamais figner de traité avec 
la Cour qu'il n'y fut compris. Les 
adieux furent très-tendres de part & 
d'autre, ils ne prévoyoient pas qu'ils 
feroient éternels. * 

Avant que de fortir de la Capitale 9 
Condé eut la confolation & la gloire 
de brifer les fers du duc de Guife. 
Ce Prince étoit traité par les Efpa- 
gnols plutôt en criminel d'Etat 
qu'en prifonnier de guerre. On avoit 
agité plufieurs fois dans le Confeil 
de Madrid fi on ne' lui feroit pas 
expier fur un échafaud l'audace avec 
laquelle il avoit tenté de démembrer 
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I de la Monarchie le beau Royaume 
l6 J2. de Naples.ll languiflbit depuis quatre 
ans entre la vie & la mort. Cepen- 
dant il paroiflbit dévoué aux lior« 
reursd'unê^prifbn éternelle. L'Ef- 
pagne avoit refiifé fa iy>erté aux 
deûrsde toutes les Têtes couronnées 
de FEurope. La Cour de France 
MimoimdèoStoit enysm de Téchanger contre 
jjj^^f^j^ quatre mille prisonniers, parmi lef- 
ék^Rn^ : de quels on comptoit des Princes & des 
^^f^^-^- Généraux. Une feule parole de 
Jdom^nfier^ Côudé , plus puifTaute que tous les 
ê.ii,p.iit. efforts de la RépubliqueChrétienne, 
^ fit tomber fes chaînes» Le Prince 

efpérôit peut être s'acquérir un Par- 
tilan illuilre ^ mais toute la recon- 
» noiflànce du duc de Guife fe borna 

à une vifite & i des remerciments. 
Cette marque de complaifance de 
la part d une Cour aufli fîère & auffi 
opiniâtre que celle d'Efpagne^ tou- 
cha peut-être plus Condé que les 
grandes promeffes qu*il en avoit 
reçues. S'il n'ofoit en attendre des 
fecours proportionnés à fes befoins» 
il fe flattoit au-moins de trouver des 
troupes fidèles- & foumifes» des Mi* 
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nH!res zélés, des Généraux dociles ; 
mais on verra bientôt combien fe$ 16) !• 
efpérances furent trahies par l'évé- 
nement. 

Pendant que Condé emporté par 
la fatalité de fa deftinée , marchoit 
fur rAifne,le Roi entroit dans Paris. 
Gafton , qui auroit pu Tarrêter , aima 
mieux fiiir à Blois fur la foi d'une 
amniâie qull accepta en crimineL. 
Le jeune Monarque ne montra que 
de la modération & de la clémence. 
11 n'en coûta la tête à aucun de 
ceux qui avoient porté les armes 
contre lui. Son reflentimçnt, ou 
plutôt fa )uftice% ne s'étendit que 
fur environ trente Citoyens qu'il 
exila. La révolution fut générale : 
les Grands , qui n'avoient encouragé 
Condé dans la révolte que pour éle- . -JJ^J^JJ ' 
ver leur fortune fur les débris de comU. 
celle de l'Etat , furent les premiers 
à Tabandonner. Il ne lui refta que 
dec amis tpujours prêts à fe facriner 
pour lui. 

Déjà il avoit ai&égé & conquis 
trois Places très - importantes » 
Châ:teau-Porcien » Rhetel & Mou- 
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\ zon.^ Il attaquoit Sainte-Menehoud^ 
]65^« dont il-avoit déjà réduit la. Ville, 
Ibidem, lorfqu'il vit entrer dans fon camp 
M. Gedouin , Gentilhomme du duc 
,w . , d'Orléans . qui venoit de la part de 
MontpenjUr^ iotï Maître lui demander les troupes 
?• 3 3 1 • & l'exhorter à rentrer dans le devoir. 
Les troupes de Monteur , répondit le 
Prince , font libres de partir. Quant 
àfes confeils , témoigne^ à S. A* R* 
que je Ten remercie. Dijgraciiy banni y 
malgré Camniliie quil a vtift , U irai' 
terrunt quil ejfuïe , ne m^ annonce qui 
trop celui qui m^ejl réfervéyfije me livre 
À mes ennemis^ Mais les troupes du 
duc d'Orléans ne voulurent point 
fe réparer cl#Prince qu'elles neTeuf- 
fent aidé à emporter le Château de 
6ainte>Meneboud.En prenant congé 
.. ihidcok de lui, .il ny eut point de marques 
de tendrefle , de vénération & de 
regrets qu il n'en reçut. Deux ré- 
giments de Cavalerie reflifèrent de 
iabandonner. La Cour n'eut jaq^ais 
ofé faire fervir contre le l^rince , des 
Corps qui lui étoient ii attachés , 
quand mêipe Gafton ne l'eût pas 
.exigé. Ce Prince , plus fidèle à Ta- 
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smûé dans la retraite & Tadverfité , 
qu'il ne Tavoit été dans la prot 16 5 z- 
périté 9 refufa conftamment d'al- 
ler prendre auprès du Roi le rang 
qui convenoit à la naiilànce. 11 ne 
pouvoit foutenir l'idée de voir Ma- 
zarin triomphant, & Condé profcrit 
& malheureux. Mademoiielle porta 
la confiance & la fenfibilité jufqu'à 
fon comble. Jeune & ambitieufe , 
elle pi'é^a la folitude & Texil aux 
plaiûrs & à la pompe de la Coxm 

Le premier foin xle la- Reine fut 
d envoyer au Parlement Une décla- 
tation par laquelle le Roi déclaroit 
le prince de Condé criminel délèfe- 
Ma)efté« La Compagnie , réduite à 
plaindre des écarts qu'elle avoit 
partagés, Tenregiflra ianj oppofi- 
don* 

Ce iour-là même le comte de , -^^i^f^f'î* 
Fuenlaldagflfe prélenta au Prince çondL 
<:ondamné la Patente de Généralif- 
fime de toutes les armées d'Efpagne. 
Ils fignèrent entr'eux une conven- 
tion , qui depuis fut convertie en un 
traité fotemnel , en vertu de laquelle 
toutes les conquêtes x}U4S le Prince 
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! feroit en France 5 à trob lieues des 
16 fx» Pays-bas , lui demeureroient avec les 
droits Régaliens, Mais bientôt Fiien- 
ialdagne priva le Prince de tous les 
moyens de vaincre. Il emmena dans 
les Pays-bas une paitie de fes forces , 
tandis que le duc de Lorraine prenoit 
te chemin de FEtat de Liège avec 
la moitié de fon armée , fous prétexte 
de punir TEvêque d'avoir accordé 
un afyle au cardinal Mazarin , mais 
en effet pour piller. Le nouveau Gé- 
néraliilime fe trouva prefque feins 
armée. 

La conduite du Prince eût dû faire 
rougir le duc de Lorraine s il eût 
été fufceptiblede quelque fentiment 
d'honneur. Pendant que le vil attrait 
du butii^rentrainoitloin de la car- 
rière qui lui étoit marquée par la 
jp^^^^ gloire 9* & qull abandonnoit Condé , 
celui-ci ne penfoit qu^à le rétablir 
dans fes Etats. Il entra dans le Bar- 
rois f attaqua & prit Ligni ; il afliégea 
Mémoires duBavAe- duc. Cette entreprife ne fiit 
àic d'York, ^jgjg q^^à M. de la Fauge , Général 
des Lorrains. Le Prince lui donnoit 
^ à fouper & le combloit d'éloges & 

de 
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lie carefles. La Fauge , fenfiblement ! 
touché des honneurs qu'il recevolt 16^1* 
d un Prince fi bon juge des militai- 
res , &^ peut-être auili égaré par les 
filmées du rin , fort de table & court 
à la tranchée pout braver & infultei: ^^^^^^^., 
les amégés. Condé , qui le doutoit de VHâui de 
de.fon deflein , courut après lui, & ^^^' 
la Fauge tomba mort prefque entre 
fes bras d'un coup de moufquet:^ 
trifle , mais digne récompenfe de la 
témérité. Bar-le- duc capitula bientôt 
ainfi que Void , Commerci & beau- 
coup d'autres petites places. 

Condé avoit à peine réduit le 
Duché de Bar qu'il tenta les moyens 
de terminer la guerre en enle- 
vant Mazariri qui étoit à Qouillon« 
L'OfEcier chargé de rentreprife le 
manqua ; il ne tailla en pièces qu'une 
partie de l'^fcorte qui conduifoit le 
Miniflre à Sedan. 

Cependant le comte de Broglie /^i<^ 
étoit venu le prendre dans cette 
Ville avec un corps de fix cens che- 
vaux. Mazarin s'étoit déjà rendu à 
Mezières j mais la préfence du Prin- 
ce 9 qui voltigeoit fur la frontière 
Tome IlL R 
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lavec un camp volant , caufa tant 

16 5 Z» d'efFroi au Cardinal qu^il retourna à 
Sedan , d'où il ne partit que fous 
la proteâion d'une armée que lui 
amenèrent le maréchal d'Âumont & 
le duc d'Elbœuf. 11 marcha dans le 
Barrois oii il trouva les maréchaux 
de Turenne & de laFerté qui , après 
avoir pacifié Tintérieur du Royau- 
me 9 venoient en protéger la fron* 
tière. 

Prefque toutes les forces cle la 
France étoient concentrées dans le 

BUaiL Barrois. Condé avoit jette fon In- 
fanterie dans (es conquêtes ; il ne 
lui reftoit plus qu'une Cavalerie 
délabrée, épuifée , avec laquelle il 
fe retira à Clermont en Argon e , en 
attendant les troupes du comte de 
Fuenfaldagne & du duc de Lorraine ; 
mais il les attendit en vain. Il feroit 
demeuré fans armée il le prince de 
Tarente ne lui eût amené cinq à 
iix mille hommes qu'il avoit levés à 
fes • dépens dans l'Etat de Liège, 
Condé n avoit plus alors d'autre ref- 
fource que fa réputation lV fa gloire ; 
il ne crut pouvoir reconnoitre un û 
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grand fervice qu'en confiant auj 
prince dé Tarente le commande- 1652* 
ment de fes troupes. 

Il y avoit long - temps que le 
comte de Tavanes étoit revêtu de 4 
cet emploi. Il avoit îufqu'ici fervi 
Condé^ avec tant de zèle & de cou- 
rage qu'il avoit mérité d'en être ap- 
pelle le bras droit. Tavanes^prélente 
fes plaintes & fes reproches à Con- 
dé : celui-ci les écoute avec pa- 
tience & demande au Comte com- 
ment il veut qu'il s'acqûite envers 
Tarente. II le prie enTuite & le con- 
jure par les liens facrés de J'amitié x 
qui lesunifToit depuis fi long-temps, 
defoufcrire k lanéceffitédesconjon- 
âures, ou au- moins de fouffrirque 
Tarente partage le commandement 
avec lui. Non, non , reprit le Comte , Mimoiresic 
jt ne veux avoir ni Supirimr ni Collègue. Tayanss. 
Le Prince , après avoir effayé long- 
temps de le calmer par fes careffes , 
voyant qu'il perfiftoit toujours à lui 
demander fon congé ; uilie^ donc , 
lui dit- il les larmes aux yeux , & 
donne[ à Ma^arin la joie de m^avoir 
arrache mon bras droi^ pour ^enfervir 

Rij 
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I contre moi-même. Mon/iigneur , répfi* 

l6$2. qua Tavanes , /ai tout abandonni , 

y ai tout facrifié pour avoir ^honneur 

JU vous Juivrc ; ma conduite Jujlifiera 

^ toujours mes Jcntimtms. Je donne ma 

parole d^ honneur à V. A* de ntparoitre 

jamais à la Cour & dans Us armées 

qiÇelle ne foit rétablie dans tous les droits 

de fa naijfance €r de fin rang. Le brave 

Gentilhomme fut iSdèle à fan fer- 

ment ; il fe retira dans fes terres ^ 

d'où les promefles les plus brillantes 

se purent jamais le faire fortin 

Cependant Condé s'étoit mis en 

laiarche pour voler au fecours de 

^^^^^^Bar-le-duc : fon ^rmée égaloit à 

Ti^r^nne.r./. peine la troifième partie des forces 

f ♦ H3f ennemies. Maiarin , perfiiadé qu'il 

peut en même temps combattre le 

Prince & prendre la Ville , partage 

les troupes en deux corps. Il donne 

le plus aguerri à Turenne & à lîi 

Ferté 5 pour livrer bataille au Prince , 

& laifle lautre devant la place aux 

ordres du maréchal d'Aumont & du 

duc d'Elbœuf. Lui-même fuivoit de 

près les deux Maréchaux pour ayoir 

part au péril & à la gloire» 
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Condé étoit déjà arrivé à yau)>e- 1 
court 9 à cinq lieues de Barle-duc , 165 2« 
d où il devoit partir le lendemain j^^^^^ 
pour fondre fur Tun des quartiers 
des affiégeants & fecourir la place» 
Mais à fon entrée dans ce Bourg » 
rempli de denrées & de vin , Tar* 
mée fe difperfe & s'abandonne au 
pillage & à toutes fortes d'excès» 
Cependant la tête dès troupes fran- 
çoiîes paroit. En vain on fonne 
l'alarme , en vain TOfficier couift: 
après le Soldat , rien ne peut Tar* 
racheràrivrefle duplaifir. Le Prince 
perdoit miférablement fon armée, s*îl 
n'eûr pris le parti de faire mettre 
le feu aux quatres coins du Bourg. 
La flamme qui gagnoit de toutes 
parts força enfin le Soldat de fortir 
des caves & des maifons pour )oin^ 
dre le drapeau en rafe campagne* 
Condé eut befoin dé toute fan ac- 
tivité pour fauver fes troupes & les 
ramener à Clermont. Bar-le^uc, 
abandonné à lui-même réfifta pen^ 
dant vingt- deux jours à trois armées 
réunies ; fa prife n'en avoit coûté 
que cinq ou iix au Prince. La cot^ 

Riij 
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s; quête de cette place fut fuivic de 

165^. ce^e du Barrois. De- là le Cardinal 
& les Maréchaux entrèrent en Cham- 
pagne oii ils reprirent Château- 
Portien & Vervins. 

Condé s'étoit réfiigié à Stenai : il 
n^avoit ni magaiins ni argent. Il ne 
tenoit à TEfpagne que par des titres 
qui ne coûtoient rien à cette Puif- 
fance , & des traités qu^elie ne rem- 
pliflbit pas. Si quelqu'événement 
eût pu le confoler de fes revers & 
de fa profcrîption en France & des 
triomphes de fon opprefleur , c'eut 
été fans doute la difgrace du car- 
dinal de Retz qui enfin expioh Ton 
audace & fon imprudence à Vin- 

Mimoiresdt ccnues. Mais loîu de s'abandonner 
f^iéo!'^^^' à la joie de voir le plus dangereux 
de fes ennemis plus malheureux que 
lui , il eut la grandeur d ame de le 
plaindre. U déclara qu'il feroit fans 
exception tout ce que les amis da 
Prifonnier exîgeroient de lui pour 
rompre fes fers. Au-refle, une partie 
des Peuples , fi long- temps trompés 
par un Prélat , dont les paflions 
ay oient excité tant de tempêtes. 
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applaudit à fa chute. On difoit: 
qu'il ne manquoit plus au bon- 
heur de la France- que de voit 
Mazarin à la Baftille /tant le 
public étoit las de voir des Princes 
de TEglife parcourir la carrière de 
l'ambition , des intrigues & des 
paflions. 

La retraite de Condé , Texil de 
Gafton , la prifpn de Retz , la fou- 
miffion des Grands & des Coinpa- ' 
gnies avoient enfin applani les che- 
mins de la Capitale à Theureux 
Mazarin. Il entra en triomphe dans 
une Ville d'où il étoit forti deux 
fois en fugitif. Le Roi & toute la^ 
Cour furent au-devant de lui pour 
le. dédommager de tous les outrages 
qu'il avoit reçus. Le jeune Monar- 
que ne crut pas dégrader la Majefté ^^^f^*^)^* 
mprême en Taffociant aux acclama- f.V,7-^ u^'- 
tions publiques 9 '& en invitant le Lettre de 
Peuple, à force d'argent, à crièf^^^^rii 
F'ive U Roi & M. U Cardinal. On i«55* 
fait que les Compagnies quil'avoient 
condamné le haranguèrent. L'Hôtel- 
de- Ville lui donna une fête , hon- 
neur qu'elle ne doit qu à fes Sou-: 

R iv 
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I verains. On prétend que^ Mazarin i 
165^. à la vue de rinconâance & de la 
légèreté de la Nation ^ ne put s'em- 
pêcher de témoigner du mépris pour 
elle. 

L'exemple de la Cour , des Grands 
& des Compagnies influa fur le peu- 
ple. Il commença enfin à refpeâer 
une fortune que tant d'orages n'a- 
voient fait qu'affermir. C'étoit à 
qui , du Roi & de la Reine fa mère ^ 
témoigneroit plus de confiance ^ 
d'honneur & de déférence au Car- 
dinal. L'exercice du pouvoir fou- 
tJdmafm- verain lui fut remis dans toute fon 
^arin , t. /K, étcndue , & fon autorité n'eut plus 
p.z^fity. jç bornes , ainfi que fa fortune: 
heureux s^il eût montré autant de 
défintéreflement que dé clémence. 

On ne peut s'empêcHer de réflé- 
chir ici fur la deflinée de Condé & 
de Mazarin. Le premier , né du 
fang le plus auguâe de l'univers, 
comblé de gloire , le génie tutélaire 
de l*Etat, Tobjet de la joie, des 
délices & de la complaifance des 
peuples , eft obligé de fuir chez 
un^ Nation eaaetoiie ^ & vaiocue p« 
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(es armés , tandis que Mazarin, iflii ! 
dune race étrangère & odieufe aux l6|2» 
François depuis Catherine de Mé*^ 
dicis & le maréchal d* Ancre , haï 9 
méprifé , détefté , eft reçu des 
peuples comme un père & un libé<^ 
rateur. De femblables événements j^i^y^^^ 
confondent la prudence humaine. Jo^«r.//» 
Mais Mazarin fe fut étrangement 
mépris s'il eût attribué ces luccès ^ 
ces révolutions imprévues à la forcé 
& à la grandeur de fon génie. Us 
ne font que les fuites naturelles dé 
la puiflance fuprême 9 qui femblé 
n'avoir jamais été attaquée en France 
que pour jetter de nouvelles & de 
plus profondes racines. 

Tout abandonnoit Condé, excepté 
le courage. Rien ne peint mieux fa 
fituation déplorable que la lettre qu'il 
écrivit à D. Luis de Haro au milieu 
de ces événements , dont la rapidité 
entrainoit la Nation. Réfolu de lutter 
jufqu'à la dernière extrémité , voici '^ 
comme il s'exprimoit : 

« Il n'eft pas poffible, Monfîeur, MMufimê 
*y de vous diflSimuler plus long- temps ç^^'^^* 
' p> le trifte état de mes affaires. Je 

Ry 
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>y les al vues dépérir en Guieone 
1652* » faute de troupes > d^argent , de 
^> munitions & de tous les fecours 
i> auxquels vous vous étiez engagé 
9> envers moi. J'ai perdu Bourges, 
»> Dijon j Montrond , Paris & biea 
j> d'autres Places fans me plaindre. 
» Vous n'ignorez pas avec quelle 
» fermeté )'ai rejette tous les avan- 
»> tages particuliers qu'on m'ofiroit 
. 1^ pour abandonner mes Alliés ; mais 
fi en£n me voici réduit aux dernières 
99 extrémités. La cardinal Mazarin 
99 é& rentré dans le Royaume ; il 
» en a raflemblé toutes les forces , 
^ à la tête defquelles il efi venu 
n fondre fur moi pour me chaâer 
« de mes quartiers, C'eft dans ces 
» circonftances jf où j'avois plusbe- 
» foin de fecours , que l'armée des 
^ Pays* bas m'a quitté y & que M. 
i? le duc de Lorraine en a fait autant 
13 avec la meilleture partie de fes 
« troupes. Je manque de tout ; il 
« n'y a point de jour que je ne perde 
» di?s Places & des Partifans. Mes 
» amis , me voyant â généralement 
f> abandonné » commencent à m'a-, 
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«abandonner eux-mêmes. Le cardi-l 
3> nal Mazarin profite de h foibleffe lôjri.* 
iy & de l'impuiffance oii je me trouve 
i> pour établir en France une auto- 
» rite inouie , dont vous & moi fe- 
« rons les premières viftimes. Il eft 
9y temps d'apporter un remède e£- 
^y ficace à tant de maux. Il s'agit y 
« Monfieur, d'ordonneràvosMinif- 
« très & à vos Généraux de me con- 
» fier toutes les forces des Pays-bas 
j> lorfque j'aurai fur les bras toutes 
i> celles de la France , & de ne m'eit 
>i donner qu'une partie lorfque je 
^> n'en aurai qu'une partie à çora- • 

J3 battre. Il faut fur- tout m'envoyer 
« promptement les fubfides qui me 
« font dûs depuis fi long-temps. 
^ Muiii de ce fecoyrs , j'ofe me 
« promettre des avantagea capa- 
« blés de nous procurer bientôt 
w une paix jufte & honnête. J'attends 
« tout de l'équité de Sa MajeftéCa- 
3> tholique , & je tâcherai de vous 
>j faire connoître que je fuis , Mon- 
yi fieur , votre très-affeûionné à vous 
w fervir , Louis DE Bourbon. 
- Avant que de paffer aux événe-, 
Rvj 
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ments auffi triAes qu'intéreflknts ^ 

1652* que nous avons à parcourir , il faut 

jetter les yeux fur la Guienne » le 

berceau de la guerre civile y qui 

n'avoit ceffé d'en être le théâtre 

principal que depuis que Condé en 

étoitiorti. La ville d'Agen ne Feut 

pas plutôt vu éloigné qu'elle avoit 

ouvert (ts portes au copite d'Har- 

Méinoiru ^0"^^* ^^^^ unc viôoire remportée 

éeMongiatyûxs le tnarquis de Montaufier auprès 

B.i/j,p.i^€. j^ la rivière dllle , par le Colonel 

Balthazar; deux afironts confécutifs 

que le comte d'Harcourt reçut de- 

. vant Villeneuve d'Agénois , dont il 

fat obligé de lever le iiége avec 

beaucoup de perte ; & plus encore 

un incident imprévu ^ étonnant > 

prefque inoui y avoîent rétabli les 

affaires du Parti. 11 eût'même triom** 

phé fi lé prince de Conti eût fu Te 

prévaloir des careffes de la for* 

tûne. 

Perfonne , comme on a vu, n*a- 

voit témoigné plus d'attachement 

4^ au cardinal Mazarin que le comte 

J^^^f ^ d'Harcourt : c'étoit lui qui s'étoit 

fiS^J^^ chargé de la fonâion odieufe de 
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conduire les Princes de prifon enSSSSS 
prifon. Il avoit depuis offert (on bras i 6 5 z* 
pour arrêter Condé , & même f à 
ce qu*on prétend » pour le tuer* 
Ma2arin de foncôté lui avoit réfervé 
la gloire de combattre & de défaire 
le Prince , lorfque celui-ci , prefque 
feul & fans fecours , avoit été fou* 
lever la Guienne, Là guerre avoit 
été mêlée de fuccès & de revers* 
Cependant Condé avoit échappé aux 
pièges fecrets & à la force ouverte» 
Harcourtattendoit du Cardinal d'au« 
très récompenfes qu'un commande- 
tnent ftérile & difpendieux. Mazarin 
n avoit pas iionte de laifler languir 
dans une pauvreté qui eût été in- 
fupportable à un fimple Gentilhom- 
me ^ un Prince de la maifon de 
Lorraine > un Capitaine célèbre par 
de grandes viâoires : en un mot, le /^^^ 
Général du Roi de France avoit 
été x>bligé de mettre fa vaiffelle 8c 
ks meubles en |[age pour nourrir 
fa femme & fes enfans. Har court fe \ 
plaignit Jong-temps d'un traitement 
& 4iur jt mais il falloit fe rendre re- 
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! doutable pour arracher dès grâces 
l6^l. du Miniftre. 

Sûr ces entrefaites le Gouverne- 
ment de Brifacb vint à vaquer. Le 
inarquis de Tilladet l'obtint. Uit 
certain Charlevoix 9 qtii en étoit 
Lieutenant de Roi , chafla le noii^ 
veau Gouverneur , & fe rendit maî- 
tre de la Place : mais bientôt après 
lui-même tomba dans les pièges de 
la maréchale de Guébriânt , femme 
réfolue , aôive & douée d'un génie 
fupérieur. Elle l'envoya prifonnîer 
à Philipsbourg dont le comte d'Har- 
court avoit 4e gouvernement. Il err 
eut coûté la tête à Charlevoix fi 
la Garnifon de Brifach n'eût trouvé 
le fecret d'arrêter la Maréchale : on 
la menaça de, lui faire éprouver le 
inême fort qu'à Charlevoix , & cette 
menace le fauva. Bientôt il trouva 
k moyen , du fpnd de fa prifon 9 
d'ofirir Brifacb au comte d'Harcourt 
pour pris^ de fa liberté. Le Comte , 
ébloui de cette offre , quitta en dé- 
serteur l'armée qu'il commandoitj 
îi iraverfa la France (^guifé >. & arr 
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riva en Alface dont il devînt le! 
maître par la perfidie de Charle-- i6^x^ 
voix. 

Uarmée de Guienne, abandonnée 
de fon Chef, s'abandonna à Findif^ 
cipline, à la licence & à toutes fortes 
<d'excès. Il n'eût tenu qu au prince 
de Conti de Tattaquer, de la àïC 
fiper & de lanéantir ; mais le prince 
de Conti croyoit n'avoir d'enne- 
niis que la d^ichefle de Longue- 
viUe, Marfin & Lenet. Condé , qui 
foutenoit à Paris tons les efforts 
de lapuiiTancé royale , ne put ob« 
tenir deXon Frère plus de conduite 
& de zèle , ni de TEfpagne plus de 
fecours. Il eft confiant que la con- 
quête de Bayonne > qu'il vouloit 
qu'on entreprît i eût affermi plus 
long - temps fa domination en 
Guienne^ 

Le duc de Caudale fuccéda à 
Harcourt , & les deux partis atten* 
dirent , comme de concert , dans 
rinaâion , pendant prefque tout le 
refle de la campagne , l'événement 
de la guerre de Paris. La Cour vic« 
tofieufe ptépàroit de nouvelles 
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I troupes & une flotte pour attaqper 
16$ 2* la Guienne au commencement du 
Printemps. 

En Provence 9 Chartes de Valois , 
duc d'Angonlême , avait embraîBe 
le parti du Prince , mais faute de 
fecouis il avoitétéobligé de prendre 
Tamniâie 9 & la Province s^étoit fou- 
mife au Roi* 

' Tel étoit l'état des forces du 
Prince à la fin de la Campagne. Il 
poflédoit , tant en Champagne que 
fur la frontière de cette Province > 
Rhétel, Sainte -Menehould, Mou- 
zon , Stenai & Clermont -, en Bour- 
gogne , Bellegarde. Sept à huit mille 
hommes , difperfés dans toutes ces 
Places , compofoient fes forces. Son 
Parti n'étoit fontenu en Guienne 
qu'avec un nombre à-peu-près égal 
de troupes ; mais il comptoit encore 
dans le Royaume un grand nombre 
de Partifans fecrets qui n'attendoient 
qu uneinvafîon de fa part en France 
pour fe déclarer en fa favenr. 

Condé ne pouvoit la préparer 
qu'avec des forces étrangères» U 
partit de Stenai au conmiencement 
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de Mars pour fe rendre à Bruxelles ! 
& foiliciter les fecours de TEfpagne ; 1 6 J 3 • 
mais les douleurs de la gravelle y ac- 
compagnées d*une fièvre quarte, ne 
lui permirent pas d^aller plus loin 
que Namur* ^ 

C'eft dans ces cîrconftances q^^ ^^^j^^'^'^J 
les Efpagnols le voyant malade , Condé^'^ 
fans argent^, fans troupes 9 fans 
fecours & prefque fans efpérance $ 
tentèrent de profiter d'une fituation 
fi accablante , pour l'obliger à céder 
la préféance à FArchiduc Léopold. 
Se flattoient-ils que cet aveu de la 
part d'un Prince du Sang feroit à 
l'avenir un titre de prééminence en 
faveur de la Maifon d'Autriche fur 
celle de Bourbon? Ainfi cette Nation 
épuifée , languiffante , menacée des 
plus terribles revers , confervoit 
encore dans le déclin de fa puiflance 
tout l'orgueil de fon ancienne prof- 
périté. Elle s'occupoit de la vanité , 
de l'étiquette & des rangs , lorfqu'il 
s'agiffoit d'exîfter. Le Miniftre en- 
voya à Namur des hommes adroits > 
fins & déliés pour préparer le Prince 
«u facrifice. Us avoient ordre de lui 
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! offrir des avantages fignalés $ des (e* 
]653« cours abondants , des agréments de 
Aaionsind' tonte efpèce, s'il vouloit fe prêter 
r^Jdect^ la dégradation ; & de lui laiffec 
iU, par le p. enttevoîr toute Tàmertume des dé- 
i^t^fl^T goûts , des contradiâîons & des 
obilacles, s'il entrepreiioit de fe 
roidir contre la puifTance , la for- 
tune & Fautorité réunièl. On a du 
remarquer que Condé ne déployoit 
jamais une ame plus haute & plus 
iièrô que lorfqu^il étoit aux prifes 
^ avec Tadverfité. Il répondit froi- 
dement que les Princes du Sang 
de France ne le cédoient qu^aux 
Rois; que tout ce qu'il pouvoit faire 
en faveur de M. l'Archiduc 9 fils & 
frère d'Empereur, étoit de confentir 
à Tégalité , à condition toutefois 
qtie ce Prince luiferoitles honneurs 
des Paysrbas, & lui céderoit la pré- 
féance dans un lieu tiers. Au-nflt , 
ajouta-t-il » je donne aux Minijlns 
de votre Maître vingt-quatre heures pour 
fe décider ; Jî je ne reçois pas avant 
quelles foient écoulées une scponfe tdk 
quejeCexige^jefortirai de Namurù 
des Pays-bas ; je rnexpoferai à tout 
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plutôt que Je confentir que les droits que 1 
Je tiens de la naiffance fuient avilis & l6j3» 
dégradés. La fierté Autrichienne céda 
en frémiffant à la fermeté Françoife. 
Cette viftoire de Condé , arrachée 
auxEfpagnols jufques dans les foyers 
de leur domination, eft un aveu bien 
éclatant du befoin qu'ils avoient 
d'un grand Capitaine pour réfifter 
aux efforts de la France. 

Condé pourfuivit fa route. On le 
reçut à Bruxelles avec les mêmes 
honneurs & les mêmes refpeûs 
qu oa eût rendus au Monarque en 
perfonne. Jamais^ Roi détrôné ne ManufirUi 
conferva autant de marques de cJJi^^' '^ 
grandeur 9 de puîflanoe & de fplen- 
5eur que Condé dans fon exil. Ces 
diftinftions dévoient le toucher d'au- 
tant plus fenfiblement qu'elles 
étôient accordées à fa vertu & à fa 
réputation plus encore qu'à l'éclat 
de fa naiflance. Le Roi d'Angleterre , 
réfugié depuis à Bruxelles , ne fut 
pas accueilli avec les mêmes dé- 
' féjènces. Le Monarque Efpagnol 
traitoit le Prince en ABié néceffaire 9 
i^peu-près comme le Vainqueur de 
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Saint-Quentin , Emmanuel Philibett^ 

1653. duc de Savoie, avoit été traité par 
Charles-Quint & Philippe 1 1 , lorf- 
qu'il vint chercher un afyle auprès 
d'eux, après la perte de fes Etats 
envahis par la France. Condé avoit 
des Envoyés dans toutes les Cours 
de l'Europe , excepté dans celles de 
Portugal & de Savoie , alors alliées 
de la France. Us avoient leurs Au- 
diences réglées, & ils étoient admis 
avec le même cérémonial que les 
Eleâeurs & les Souverains qui ne 
font point décorés du Diadème. 

La juftice du Prince étoit indépen- 
dante , abfolue , fouveraine , tant 
fur fes domeftiques que fur les 
troupes. Elles étoient, à la vérité, 

Uîdem> foudoyées par les Efpagnols , mais 
elles n'étoient point foumifes aux 
Commiflaires de guerre de cette 
Nation. On les payoit fur les certi-* 
ûcats du Prince qui en atteftoit le 
nombre & la quaHté ; & fa foi étoit 
fi univerfellement reconnue & ref- 
peâée , qu'il ne vint jamais dans 
Tefprit desGénéraux & des Miniftres 
de Madrid d'en fufpeâer le témoî? 
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gnage. Les Officiers du Prince &l 
ïesamis répondirent toujours à la 16) }• 
confiance des Espagnols par une fi- 
délité & une intégrité dont il n'y a 
prefçiue point d'exemple. L'ordre & 
la difcipline qu'il faifoit obferver à 
tes troupes y tant dans les garnifons 
qu'en campagne; fon affabilité 9 fon 
équité , fon défintéreflement , fa 
grandeur d'ame, lui gagnèrent à tel 
point le cœur des Grands, de la No- • 
bleffe & des Peuples des Pays-bas , 
qu'ils euflent regardé comme Je 
bien fuprême de l'avoir pour Sou- 
verain. 

Les Pays-bas détachés du centi^ 
de la Mbnarchie en dé voroient toute 
la fubftance : c'étoit le gouffre qui 
engloutiflbit l'or des Amériquains 
& le fang des £fpagnols. Cependant 
ce pays, ouvert & pénétré de toutes 
parts , n'avoit prefque plus de bar- 
rières , & il eût échappé aux foibles 
mains de Philippe IV, fans les guerres 
civiles de la France. Au-refte , cet 
ancien patrimoine des Rois Autri- 
chiens étoit encore ^ malgré les 
déau:^ d'une adminiâration vicieufe ^ 
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des guerres & des perfécutions , la 
l6j3« portion de leurs Etats la plus flonf- 
iante. La fertilité du fol , le com- 
merce & rinduftrie , deux ou trois 
milliards confacrés à ik défenfe en 
avoient réparé les défaftres. 

Les Royaumes de Naples & de 
Sicile , le Milanés & la Sardaigne 9 
plus affoiblis par la tyrannie & la ra- 
pacité des Vice-Rois , que par les 
guerres & les révoltes, ne fer voient 
plus qu^à augmenter la lifte pom- 
peufe des qualités du Monarque , 
qui croyoit conferver en puiflfance 
ce qu'il retenoit en titres. 
• Mais c'étoit dans Tintérieur de la 
Monarchie , en Efpagne même 9 
qu'il falloit voir le tableau déplo- 
rable d^ la mifère & de la dépopu- 
lation. Ce Royaume , fi avantagea* 
fcment fitué , baigné dans toute fon 
étendue des deux mers, la fource des 
produâions les plus rares & les plus 
riches , pour lequel la nature a tout 
prodigué , manquoit de tout. Il n of- 
froit au-lieu de Laboureurs , d'Arti- 
fans, de Soldats & de Citoyens, que 
des Moines Se des Mçndians : oa 
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n*ofoit affeoir des taxes perfonnel- l 
les fur les familles que roppreilion léf}* 
n'avoit pas encore arrachées du fein 
des campagnes , parce qu'elles lan- 
giiiiToient dans la difettë des be« 
foins les plus indifpenfables. Le dé- 
couragement, fuite néceffaire de tant 
de maux, avoit gagné tous les états. 
L'Efpagne ne comptoit plus que des 
Chefs fans expérience & des troupes 
fans émulation. Le courage , Tefprit 
militaire , la fcience de la guerre , 
l'honneur fembloient être enfevelis 
à Rocroi & à L^ns avec les vieilles 
Bandes & les grands Çénéraux. La 
Marine étoit réduite à quelques 
vaiiTeaux délabrés qui fufnfoient à 
peine pour efçorter les tréfors du 
nouveau monde dans les ports de 
lancien. L'épuifemçnt des Finances 
étoit tel que, faute de matières d'or 
& d'argent > le Maître du Pérou & 
du Mexique avoit été obli|;é de 
donner au cuivre une valeur prefque 
auffi forte qu'à Targent, C'eft ainû 
que la découverte & la con- 

3uêtë de l'Amérique ,rétabliffement 
ç rinauifition, les guerres de Ch^urr 
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lles-Quint &de Philippe II; le mé* 
1653. pris de ragriculture , du commerce 
& des arts ; une politique dure & 
infortunée , les abus multipliés , les 
fautes jamais réparées , & les revers 
avoient précipité rEfpagne en moins 
d'un fiécle du faite de la gloire & 
des profpérités dans ime langueur 
mortelle. Telles étoient les vraies 
caufes de la décadence honteufe & 
rapide d un Empire qtii avoit menacé 
d'engloutir tous les autres : fpe£^acle 
bien capable de confoler & de ven- 
ger TAmérique de fes opprefleurs. 

La France de fon côté étoit af- 
foiblie ; mais une meilleure conf- 
titution de gouvernement , un corps 
mieux lié & plus raffemblé , une 
population immenfe » la fertilité du 
îbl , le goût de la guerre entretenu 
& fortifié par tant de viâoires & 
de conquêtes & par les difcordes 
inteftines , Fémulation & Taâivité 
lui donnoient des avantages iniignes 
fur TEfpagne. Elle avoit encore le 
bonheur de compter des Alliés qui 
inquiétoient Fennemi (le Portugal 1 
cfclave révolté de rEfpagne, & la 

Savoie)» 
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Savoie). Enfin c'étoit avec de vieil- 
les troupes & des Généraux con^* 1653 
femmes qu'elle alloit fondre fur les 
Pays-bas, que la Coût de Madrid 
ne défendoit qu'avec des armées 
mercenaires & levées à la hâten 
. L'Efpagne n'avoit donc plus pour 
elle qu une vieille & faufle réputa* 
tion. Toutes fes reffources étoient 
épuifées lorfque la fortune lui amena 
Condé pour défenfeur. Condé lui 
tint lieu de tout; elle crut voir dans 
pnfeul homme , qui Tavoit abattue ^ 
fon refiaurateur , fon libérateur & 
le vainqueur de fa rivale. Il Teât 
peut-être été û les Minières & les 
Oénéraux Efpagnols , jaloux de fa 
gloire , n^eufTent autant nui à (es 
iiiccès que Tennemi même. La len*» 
teur ) l'inexpérience ^ Tincapacité » 
riodocilité & renvie furent les écueils 
oiife brifèrent le génie & les talents 
de Condé. 

Au-refte ^ l'hiftoire moderne n'op» 
jfre point de fpeâacle plus grand ^ 
plus varié 9 plus intéreflfant que 
Condé & Turenne à la tête des 
principales forces de deux Monait^ 
Tome III. S 
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cbies , qui y depuis fi long-temps^ 

16} }• Gombattoient pour la gloire & rem- 

pite. L'un & Fautre ne déployèrent 

jamais un plus grand caraâère. On 

Parakàede ^dmiroit daus le premier le feu , la 

Conde & de • « «t * « 1 # • « 

Turenne , p^ liberté & 1 écIat dtt gcme y la gran« 
l^m.' ^"^^^ *^^ ^" courage , des lumières tou- 
jours préfentes & fûres » des infpi* 
tations foudaines & fubfimes : dans 
Fautre une expérience confommée j 
une valeur froide & tranquille ^ 
une marche égale Se réfléchie » une 
ame fupérieiH/s zu% événements f 
toutes les reflbnrces de Fart* Condé, 
ferme & réfohi dans fes deffeins ^ 
clair dans fes ordres, aâif^ pré*- 
voyant & vigilant au-delà dç tout 
ce qu'on peut imaginer , favoit pren^ 
dre fon parti dans les occafion$ les 
plus imprévues & dans les périls les 
plus terribles, avec plus d'avantage 
que tous tes Généraux anciens & 
modernes* Turenne y plus concerté, 
plus fidèle à fes plans, plus attaché 
à ce jufte milieu , Fobjet des fages^ 
égal dans Tune Si Fautre fortune, 
profit oit de la bonne fans fafie , & 
réparoit la mauvaife fans précipî^» 
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tation. Rien d'impénétrable à Tau- 
dace & à la vigueur du premier ; tout 16 ^}* 
. à efpérer entre les mains du fécond » 
lûrs même que tout fembloit défe{^ 
péré. Quelques troupes que Condé 
commandât , vieilles ou nouvelles , 
connues ou inconnues , on le voyolt 
marcher au combat avec la même 
fierté 9 fur de leur infpirer fon cau«< 
rage & fon amour pour la gloire* 
Ceû, Alexandre , qui^abandooné des 
fiens, enflammera les Perfes, com- 
battra & vaincra avec eux. Turenne ^ 
plein de précaution & decirconf- 
peâion y à la tête d'une nombreufe 
armée qu'il ne connoît pas , n'eft 
jamais plus près du fuccès qu'avec 
une petite qui a mérité fa confiance» 
Condé heuf eox efface la réputation 
des plus grands Capitaines ; la vic- 
toire femble lui appartenir plus par^ 
ticuUérement : Aalheureux » une 
difgrace peut bien influer fur les 
aSakes » jamais fur fa gloire. Celle 
de Turenne eft plus dépendante de 
Tévénepkent : il éblouit moins les 
Nations. , mais U touche peut« 
être* davantage. L'un a plus les 

Sij 
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qualités d'un conquérant j l'autre 
165 3 1 les vertus d'un reftaurateur de la 
Patrie* Celui-ci plus terrible 9 plus 
grand , peilt-être un jour d'aâion ; 
celiû-là, plus à craindre fur les fins 
d'une campagne. 
Oraifùn Maîs c'eâ de Condé qu'il fatloit 
Mèère de apprendre tout ce que valoitTu- 
Mqfiutf renne, & de Turenne tout ce que 
méritoit Condé. Leur fiècle n'a ofé 
décider la prééminence; c'eft à la 
poftérité y juge impartiale de la 
gloire des grands hommes , à pro- 
noncer. Ils n'eurent guère d'autres 
traits de reflemblance dans cette 
guerre que d'être expofés l'un & 
l'autre aux dégoûts 9 aux contradic- 
tions & aux obftacles. On les vit 
plus fouvent réduits à réparer les 
fautes & l'imprudence des autres 
que les leurs. Turenne 9 délivré d'un 
collègue , ou plu tôf d'un rival jaloux , 
fut enfin le maître abfolu d'une armée 
prefqu'invincible. Il étoit fécondé 
. des Crequi 9 des Navaille 9 des 
Schomberg 9 des Caftelnau 9 des 
Fabert 9 des Mont*de*jeu 9 & de 
tant d'autres 9 dignes eux-mêmes de 
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commander en chefs ; tandis quel 
Condé ne vit prefque jamais à (es i653* 
côtés que Tignorance, la préfomp- 
tioh, là négligence & la défiance 
^ui lui lioient les mains. Jamais 
écouté que lorfqu'il s'agiffoit de fau- 
ver l'armée engagée dans des pièges, 
reflbr de Ton génie fut pi^fque 
toujours captivé. An refte , la con-^ , 
tluite de Condé & celle de fonrival , 
leurs viâoires & leurs défaites , leurs 
projets, leurs marches ^ leurs cam- 
pemens , leurs fautes & leurs erreurs 
font encore aujourd'hui unefôurce 
' aboildante de réflexions & d'inf- 
truâions pour quiconque fait étu- 
dier de fi beaux modèles. La viftoîre 
varia long-temps ; elle erra d'un 
camp à l'autre , n'ofaot fe déclarer 
entre cesdeux grands hommes. Mais 
l'accroiflement énorme de forces & 
de puiflance que la France reçut 
par la jondion de l'Angleterre en- 
traîna la balance , & fi les Pays- 
bas ne devinrent pas la proie des 
^ennemis formidables qui les atta- 
quoient, l'Europe en attribua la 
gloire à Condé qui « au milieu des 

Suj 
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! revers de fon Parti , trouva le fecrct 
1653. chaque campapne de fe couvrir de 
nouveaux lauriers. 

Cependant Mazarin ne cherchoit 
tpi'à dépouiller Condé des débris 
de la fortune la plus bridante qu'on 
ait vue fur la tête d'un fu)et. Les 
MJmoires du ^^^^^ ^^ Frauce agifloieut en Cham- 
dM a York, pagne y en Bourgogne & en Guien* 
ne 9 & celles d'Efpagne ne dévoient 
entrer en campagne qu^au milieu de 
Fêté , faute d'argent & de magafins. 
Le Prince ne put obtenir un corps 
de troupes pour arrêter les progrès 
de Tùrenne & de laFerté qui s'em- 
parèrent en peu de temps de Châ- 
teau - Portien & de Rhétel. Il fut 
obligé d'atteindre jufqu'au mois de 
Juillet qu'il entra enfin en Picardie 
avec une armée de vingt-fept mille 
combattants , Efpagnols , Allemands» 
Italiens , Lorrains , Valons & Fran- 
çois réÂigiés.* Une marche rapide 
le porta jùfqu'à Fonibmme , d'où 
il comptoit pénétrer jufqu'à Paris. 

Tout fembloit favorifer le fuccès 
d'une invafion fi redoutable ; l'é- 
loignement & la foiiileife de Tu- 
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prenne 9 la terreur du nom de Condé 1 

& Taudacedc fes Partifans fecrets^ 16 «(3. 
qui n'attendoient que fa préfence mfioiredM 
pour lui Hvrer la Capitale. Mai3 J^'^'X'^^! 
le coopte de Fuen^aldagr^e » Général 
timide, lent & tnalh^urçux n ofoit 
ie prêter aux projets hardis du Pria* 
ce : il propoAi le fiège d'Arras ; 
Condé combattit Ton fentipieint* 
Bientôt la difcorde fe glifla dai^ 
le camp » & le duc de Lorraine ^ 
qui iembloit n'être venu àr^rmée que 
pour fomenter 4a diflention^enattila 
le feu. Cependant Condé remporta^ 
mais \ts contredirions lui ayoienC 
fait perdre des jours préçieuits* Déjà 
Turenne &ia Ferté étaient accourus 
de Champagne : ils campoient à Mamfcrih 
Ribemont avec une armée de dix- ^ l'^àteidê 
huit mille hommes. LeRpi^ Maza- 
rin les y joignirent ; le péril étoil: 
extrême. Il s'apShit de fauver 1^ 
Royaume atta<ra6 au->dehofô par un 
ennemi formidable » & rempli au* 
dedans d'homme$ inquiets * hardis 
& avides de troubles & cfe déûif* 
très. 
On ^tta., iea préfence du j^une 
Siv 



4t6 Histoire de Louis II, 
Monarque les moyens d'arrêter Is 
1653 . fortune de Condé. Les uns vouloîent 
qu'on difperfôt Tlnfanterie dans les 
meilleures places de la Picardie & 

?i on marchât au Prince avec la 
avalerie pour le harceler 9 le fa- 
tiguer y lui couper les vivres & les 
fourages. . D'autres demandoient 
qu'on fe contentât de défendre le 
paffage de lX)ife & de couvrir ht 
Capitale dont le fahit afluroît celui 
de TEtat. Le fage Turenne penfft 
autrement , & lans doute que le 
^nie tutélaire de la France TinP- 
mjhh^ de piroit. U combattît d*abord le fen<- 
^^^''"'^' timént des premiers en obfervant 
que de toutes les places fortes qui 
iervoient de remparts à Paris » il 
n'y en avoit pas une feule fuffî- 
famment pourvue d'hommes de de 
snagafins ; que llnfanterie qu'on 
îetteroit dans ces Villes ne retarde- 
roh pas long » temps un Général 
plus redoutable encore par fes ta*- 
lents que par fes forces, & qu'il 

Srendroit fucceffivement l'armée du 
Loi avec les places qu'il attaque** 
roit« U détruiût cnfuke les ra&os 
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«Te çevLX qui ci oyoient avoir tout ! 
iauvé en fauvant Paris ; en leur fai* 16$}^ 
tant Toir que fi l'on fe réduiibit à la 
dé^snfe de TOife^ il faudroit aban- 
donner prefque toute la Picardie p 
il ajoutoît qit^une démarche fi foi- 
ble décottrageroit les Peuples & en^ 
hardiroit les mécontens; que quel^ 
ques précautions daiUeurs qa*on 
prît , Û ne répondoit point que M«. 
le Prince ne forçât le pafiâge de 
cette rivière. // ny a point (Cau^ 
êtc rifolution à prendre , ajouta ce 
grand Gapit^ne » quc^ cdk dt réunir 
toutes Us forces de l'Etat y de marcher 
au-devant des EfpagnoJs^ de choifirte% 
pofies Us plus avantagetéx S^^évinr /r 
combat fans perdre de vue C ennemi / <put 
Ji M^ le Prince s'attache à une con^ 
quêu , U faudra qu'il fépare fou armée 
en deux corps y dont l'un fera Ufiège ^ 
& l'autre U couvrira ;, qu'en ce cas là p, 
f armée. Françoife^ plus forte que l'urr- 
des deux corps y ferou en état en moins; 
de dou^e heures defecourir la plate j om 
tiend'attaquer avec avantage Jes trouper 
qui tiendroient la campagne ; qut: ft 
iemumipourruiyoitfoninvafiomy on lui 
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I cotiperoit aifinum les convois ; en nm 
l^jj. mot ^ que Pair ^ la terre ^ Feau ^ lei 
éléments & les peuples eamtàitroiene 
en faveur de la France. Le maréchal 
de la Fefté fut le prenier à applau* 
4lir au plan de Ton Collègue : le Roi 
Tappronva , & les deux maréchaux 
paflèrent TOife & s'approchèreat des 
Efpagnols en employant toutes les 
précautions mie la connoiflance du 
pays, Texpérience & la circonfpec* 
tion leur indiquoient. 

Cependant Condé avoit laiâTé la 
Somme â droite & TOife à gauche. 
Il pourfuivoit fa route ; toutes les 
Villes lui puvroient leurs portes; 
itaais comme il ne T<Hiloit .point 
aiFoiblir Ton armée , il n'y étabUflbit 
point de garnirons: il fe contentoit 
de recevoir le ferment , les contri- 
butions & àt^ vivres des Habitants. 
C^eft aînii qu'il traita Chauni , 
Mont-didier & Roie. Arrivé dans 
cette dernière place ^Fuenfaldagne 
tefufa de marcher plus loin ; fous pré-* 
textie qu'il craignoif de manquer de 
vivres, comme fi la viôoire & la 
frayeur des peuples ne kien^eûifent 
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psis procuré. Condé propofa alors 1 
de tourner vers la Fere^ queMar i^yj^ 
nic9flip y qui en étoit Gouverneur , 
vouloit lui livrer pour fe veujp^er 
4e Mazarin qui avoit laijSé (es fer- 
vices fans récompenie» Mais la 
lenteur ,, la gravité 9 la.circonfr 
peâion ne permettoient ppint à 
Fuenfaldagne de prendre des réfo« 
lutions û rapides ; il dèlibéroit 
encore que Turenne avoit fauve 
cette Place. Le Prince alloit mai;- 
cher fur P^ronne ou fur Corbie^ 
abfolument dégarnies de troupes > 
le Général Efpagnol s'y opppfa 
encore j il ne p^nibjit qu>u ûège 
d'Arras dont la prife feroit pliuus 
avantageufe aux Pays- bas que la 
^pnq}f,è%e' de plufieprs^ Provinces^ 
.qui 9 en .yeïtu d€s traités 9, dévoie;;^ 
appartenir au Princç. Cp9dé,in4i|gAé 
de ne.troj^yer qi^ d^s oj^^kcles:^ 
des contradiâio^s, 4^:14 part de f^ 
foibles AUiés.,necl^erçha^plusqu'à 
décider la; çatnpagne par une ba- 
taille 9. 4p^^^ la :^pétiorké de fon 
armée fj^tnbloitlui aïïurer le fuccès. 
J\|4is 'il '.ffilloit pbUgeif, Turean«;i 

S vî 
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S combattre malgré lui. Il n'y etit poinfe 
1653. de rufes» de ftratagêmës^ de mat- 
Mutt^criu nœuvres (ayantes & profondes qu'iL 
Jq^^*-**^ n'employa pour arracher Tennemr 
de (es pofitions & le combattre en: 
rafé campagne. Tantôt il approcboit 
de lut> menaçant dé Tattaquer avec 
toutes fes force» ;r tantôt- îJ' »*en 
éloignoit avec précipitation pour 
robligeràdécamper& le (ùrprendre 
dans fà marche ;, tantôt il.hii effiroit 
Pappas d'un avantage fignalé 9 qui 
«^étoit en effet qu^un véritable piège;, 
tantôt enfin il avançpît ver» les 
principales ViHes^ Picardie , com- 
me s*it eut voulu en entreprendre 
ht conquête) Mais il eut beau* dé- 
ployer toutes les refféurces de l'art, 
]% défiance , k^ cicconfpeâion & 
T^ fageffe guidèrent tous tes pas de 
Turenne« On comparoK afors ées 
deux grands hbntoies à Annibal 8t 
it Fabius ; mais on ne penfôit pas 
«u^Annibal étoit le maître abfolu de- 
&s troupes» bien phis attachées à; 
i& fortune qu'à celle de Carth'age > 
W-fieu que Condé ne jbuiflbit dans. 
fftMsA d^EXpag&ê que d'un^ autorité 
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précaire , ettipmntée & conteftée. ! 
Fuenfald^e ne Ivà fit qae trop 1653. 
fentif qu'il devok fe contenter de« 
vaîns honnenrs du commandement. . 

L'armée Françoife campoit au ^ jZ^^ 
Mont-Saint-Quentin ^ couvrant Pé«- ^ ^^* p- ^ 
Yonne; la Somme, qu'elle ayoit mife *^ 
entre Tennemi & elle , fembloit affilé 
^er fon falut. Les^deux Maréchaux 
regardoient comme une précaution 
inutile de fe retrancher. Un ruii^ 
feau afiez profond couvroit feu*^ 
tement le front de Tarmée^Le Prin»- 
ce , inftruk d^un paâtio» fi hardie ^ 
£:anchit la Somme en vingt-quatre 
heure» ^ paâfé le rnifleau dans fa 
&>urce , & avançejufqu'à ime demie 
lieue du flanc droit de TennèmL 
Tuteooe jugea lui-même qu'il étoit 
batt^ s'il ne décampoit ; mais la 
retraite n'oftoit que des dangers. 
Comment fe dérober à un en»- 
nemi fi vigilant 9 h pénétrant ? 
Cependant Tureime hazarda le mou«» 
▼ement ; il alla prendre un nouveau^ 
pofte à une demi- lieue de celui 
«pi'il abandonnoit , daœ ime plaine 
fâuyeite d'un bois. Son premier foiou 
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fut de fe retrancher. Condé » <pà 
l653f ne vouloit pas lui laiffer le temps 
de fe reconnoitre ^ étoit déjà accouru 
avec une partie de la Cavalerie; 
déjà il étoit le maître de quelques 
hauteurs qui dofiûnoient les troupes 
ennemies. Ré^ol^ de ' fondre fur 
elles j il mande à Fuenfaldagne de 
hâter la marche de Tarmée pour 
le foutenir : au - lieu de voler y 
celui-ci héfite, & il ne paroiflbir pas 
encore que le camp des François 
étoit couvert de retranchements. 
Condé 9 indigné de voir.la yiâoire 
htiéchapper , éclate en plaintes & en 
reproches contre Fuenfaldagne. Ce- 
lui-ci répond avçcaigreury & la méfin- 
teUigence augmente tnti!e les Che6. 
Xe Prince 9 qui avoit peine à 
iâcher fa proie 9 demeura trois jours 
en pré&nce de Tennemi, eâayant 
4e l'attirer au comb^ par de yl« | 
ves & fréquentes efcarmouchcs ; 
tous fes efforts n'aboutirent qua la | 
perte de ^quelques centaines d'honv- 
mes qui furent tués de part & d au- 
tre.^ Pendant ce ;emps-Û^ le Prince 
détachoit le marquis .de Duras poai 
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lAvellir Guife ; il le foivoit avec le ! 
gros de rarmée : tout fembloit lui 
répondre du fuccès. Turenne étoit ^^ 
prévenu , St deux mille chevaux 
qu'il «nvoyoit au fecours de la 
Place ne pouvoient manquer d'être 
enveloppés & taillés en pièces : 
maïs le chevalier de Guile, Gé- 
néral des troupes Lorraines 9 déclara 
qu'il ne prêteroit jamais fon minif- 
tère à la ruine des domaines de fa 
Maifon. Condé fe vit obligé de 
s'arrêter à Vermand , où FArchidac 
Léopoldvint le joindre. 

La préfence de ce Prince ne fit 
qu^augtiienter le trouble & le dés- 
ordre. Léopold j excité fecrétement 
par Fuenfaldagne 9 affeâoit la pré« 
éminence du commandement , mal- 
gré le titre de Généralîffime des 
armées dont Condé étoit revêtu , fie 
le traité de Bruxelles, il ofoit exiger 
du premier Pi^ce du Sang , qiii 
n'avoit point prêté ferment «u Roi 
d'Efpagne 9 de venir prendre Tordra 
chez lui. Condé n'oppoia que le 
mépris* à Farrôgance. Cependant niJem^ 
Fiieàfaldagàe d^endoit au duc àe P- ^^^ 
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S Wirtetnberg & aux autres Génëiaui 
léfj» de reconnoitre FautoritédeCoadév 
Les chofes demeurèrent dans une 
efpèce de crife> juiqa'à ce que la 
Cour de Madrid , qui ne poiivoit 
fe pafler de Faffiftance de Gondé » 
eut pris le parti d'env^oyer au camp 
«ne table en papier où étoit infcril 
le mol du guet pour chaque fouf 
du mois. Fueniaklagne la portoit 
llui-même aux deux Princes , qui 
n'étoieiit cenfés receveur ainû Tordre 
que du^ Roi même- 
Cependant la faifbn avançoit y 8t 
rinva&on en Picardie avoit échoué 
autant par Timprudisnce de Fuen* 
faldagne que par la capacité de Tu- 
renne. Condé X voyant que fa pré- 
Mkmjaûts^^^^ en Picardie n'excitent point 
dkùHôteideàt révolutions à Paris & dans les 
€9ndi. Provinces , réfolut de porter le 
théâtre de la guerre en Champagne 
& de prendre Rocroi 9 dont la con- 
quête pourroit un four lui ouvrir le 
chemin de la Capitale. Fuenlal- 
dagne propofa encore une fois le 
£ège d'Arra» , mais l'Âr^iduc ^ 
icaignant enfia de la£er la patience 
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Al Prince , confentit à fon projet ! 
& lui abaildonna la conduite entière 16 J J* 
de Farmée. Condé ne pouvoir réuffir 
qu'en trompanr Tennemi. Il détacha 
divers corps qui pénétrèrent fuf- 
qu'à Hefdin , Dourlens , Bapaume 
& Montreuil. Pendant que tes 
François , incertains de quel côté 
fondroit Forage , fe hâtcwent de-, 
îetter des troupes & des munitions 
dans les places menacées ^ te Prince 
étoit devant Rocroi , dont il avoît 
rendu le nom fi mémorable. 

Il lui en avoit moins coûté aiv 
trefois pour battre devant cette 
VJîle toutes les forces de rEfpagçê 
qu'il ne lui en coûta pour s'en rendre 
maître. La valeur du chevalier de 
Montaigu ; des pluies continuelles ; 
la jalouiie de Fuenialdagne » qui ne 
ceflbit de cenfurer fa conduite ; Ist 
défeâion du duc de Lorraine , qui 
labandonna au milieu du fiège 
avec toutes fes troupes , fous pré- 
texte que Taîr leur étoit mortel > 
reuffent fait échouer s'il n'eût , ea 
quelque forte 9 forcé la fortuné par 
& conAa^ce & fon courage. Sqa 
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ipreoiier foin fut de rendre impé-^ 
1653. nétrables les défilés à travers def- 
quels il s'étoit firayé le chemin de 
la viâoire dix ans auparavant. Tu- 
renne n'eflaya pas feulement de les 
franchir; il alla prendre Mouzon: 
le fuccès couronna enfin Condé 
après vingt-cinq jours d^attaque. U 
. établit & Rocroi une gamifon qui 
porta le fer & le feu pendant toute 
la guerrç jufqu'aux environs de 
Paris. 

Cependant le marquis de Montai 

défendoit Sainte - Meoehould avec 

june valeur & une capacité furpre- 

ngntes contre les marquis d'Uxelles^ 

de Caftelnau & de Navaille , qui 

avoient à leurs ordres une nouvelle 

armée. Turenne & la Ferté cou- 

Vroient le fiège avec Tancienne ; 

mais les afiiégeans perdirent tant de 

monde & de temps que la Cour fut 

obligée d'envoyer au camp le maré- 

^/moîres <^hal du Pleffis-Praflîn. Ce Général 

*^j/ong/tfr,eutbefoin de tous fes talents pour 

^j9//ro4i¥aincre , & il n'eût peut-être pas 

^^^J^''*rftifli fans un accident qui fit fauter 

le magafin à.poudre.deia Place, & 
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qui f édui£t le. brave Montai à ca- 
pituler. 1653. 
- Condé avoit entrepris de le fe- 
courir ; mais les Efpagnols , qui 
croyoient ne rien perdre lorfqu'il 
tCy avoit que le Prince de;dépauillé9 
refufèrenf de concourir à cette ex- 
pédition. Le Prince propofa qu'on lé 
dédomageât au-moins en lui laifiant. 
prendre Bapaume: inAances inutiles; 
Fuenfaldagne répondit que la faifon 
étoit trop avancée 9 & qu'il devoit 
ménager fes troupes. 

Ainû finit cette campagne. Elle 
dut apprendre au Prince combien il 
lui en coûteroit pour avoir affocié fa 
fortune à celle d'un Allié que Tin- 
capacité 9 les fautes & reiprit de 
vertige enflent ruiné ^ indépendam* 
ment de fa foiblefle. Pour une Place 
qu'il coniquit y il en perdit trois : 
mais ce qu'il y avoit de plus fu« 
nefte pour lui , c'eft que fon Pard 
étoit accablé fans reflburce , en Bour- 
gogne , en Guienne & dans tout le 
refte du Royaume. 

Le Prince ne pofTédoit dans la 
première de ces Provinces que la 
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! place de Bellegarde , il en avoît 
1653* confié le gouvernement atx plus 
brave & au plus fidèle de fes amis. 
Le comte de Boutteville avoit ré- 
pandu au loin la terreur de fes 
armes , & jl eût réduit toute la Bour* 
gogne s'il eût reçu ides fecours de 
la Franche-Comté , alors fouimife 
M/motns ^ TEfpagne. Le duc d*Efpernon eut 
^«,^<^«^«' befoin d une armée pour contenir le 
Cérirmin. Comte qui n avoit qu une garmton. 
Hiftoire éuM bloqua d^abord Bellegarde pen- 
È^;^r/'dantfixmois, & Tafliégca enfin 
dans les formes au mois de Mai« 
Boutteville 9 qui n'avoit nulle efpé- 
rance de fecours , défendit la place 
pendant fix femaines de tranchée 
ouverte. 11 arrêta de fa propre main 
& tua des traîtres qui vouloient le 
livrer à renneftî; enfin il fe con- 
duifitavec tant de fierté & d'audace 
que le duc .d'Épernon , qui s^étoit 
flatté de prendre la garnifon à dif- 
crétion , rat obligé de lui accorder 
la capitulation la plus glorieufe^ 
Boutteville traverfa une partie du 
Royaume à la tête de fes troupes , & 
les amena à Condé ^ns les Pays-: 
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bas* Le Prince 9 frappé de tant! 
de grandeur d'ame , le nomma 
en l'einbraflant ^ Général de fa 
Cavalerie. Perfonne n'ignore que le 
comte d« Boutteville > depuis fi 
célèbre fouslenom de Luxembourg, 
devint , à l'école & fous les aufpices 
de Condé , Tun des plus gtands hom- 
mes de guerre de ce fiécle. 

Mais c'eft en Guienne que Condé 
fâifoit des pertes irréparables. La 
même fatalité qui avoit fait échouer 
le Parti à Paris précipita fa ruine à 
Bordeaux. Le prince de Conti & 
la duchefle de Longueville fe cou* 
duifirent comme s'ils n'euffent eu 
d^autres vues que de fe nuire à eux- 
même. Mazarin acheta des traîtres 
dans la maifon du Frère & dans celle 
de laSœur; il augmenta làdiviiion& 
la porta à fon comble entre le Prince 
& la Princeffe par fes intrigues fe- 
crêtes. Une Maîtreffe de Conti , Mamfcrkà 
appellée Madame de Càivimotit ^ de VHâtUdé 
reçut de l'or de Mazarin pour trom* ^^'^^^ 
per foa Amant à qui elle ne donna 
que. des confeils funeftes. Bientôt 
on vit éclore» dans la^Ville de Bor ; 
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deaux autant de faâions qu'à JParîs.^ 
l6$}» Le Prince 9 la duchefle de Longue- 
ville , le Parlement , les JuratSy 
Marûn, Lenet , le colonel Baltha- 
zar étoient à la tête d'une cabale ; 
& il riy avoupas , ajoutoit plaifaiii- 
ment Marigni y jufqu^au Pocu Sar^ 
ra{in qui neût lajienncm 

Tous ces défordres ne doivent 
point fur{M:eadre. Tel eft le fort des 
hommes lorfqu'abandonnés à eux- 
mêmes & à leurs paffions, ils fe font . 
une fois écartés de Tautorité légi- 
time. Chacun ne veut plus recon- 
noitre d'autres loix que fes capri- 
ces : l'empire d'autrui devient un 
fardeau , & l'audace feule domine* 
Cependant la plus grande partie des 
Villes de Guienne f qui ne comp- 
toient que fur l'appui de Condé, 
en faveur de qui elles s'étoient ré- 
voltées , le voyant réduit à chercher 
un afyle chez les ennemis » profcrit 
& abandonné, chancèloient. C'eft 
dans cet inftant que la Province 
fut attaquée en même -temps par 
terre & par mer. Le duc de Ven- 
dôme entroit4ans la Garonne ajec 
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Tmnée navale de Sa Majefté , pen- 
dant que le dac de Candale ré- 16 5 j* 
duifoit le Limoufin & le Périgord* 

De tous les Partifans du Prince 
il n'y eut que Marfîn qui défendit 
fes intérêts jufcpi^à la dernière ex:- 
trêmité. On le voyoit tantôt à la 
tête des troupes , arrêtant Tennemi 9 
lef battant & le furprenant quelque- 
fois ; tantôt à Bordeaux , haranguant Min-dres 
le peuple, Tencourageant par dtf ''y^'*"^*'^ 
vaines promefTes , contenant le^i-y^r. 
Emiflaires de Mazarin & favoriTant 
Taudace de TOrmée. Mais enfin 
cette Faâion , composée des gens 
de la lie du peuple , n ayant, à fa- 
tête qne des brigands , devint tel'^ 
lemént redoutable par fes excès ^ 
que tout ce qu'il y avoit de plus 
dîâingué à Bordeaux, les Magiâratsf 
fur-'tout , fe virent réduits à allée 
chercher un afy le , les uns à Agen & . 
les autres à la Réole , oii le Parle- 
ment avoit été transféré. 

A la vue de la décadence des 
affaires de Condé , le comte d'Oi- 
gnon , célèbre par fes infidélités 
multipliées contre le Roi & le Parti > 
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; fe hâta d*ab)urer Condé. Il en coâtâ 
1653» encore au Roi deux cent mille écus 
/M«K. ^ '^ bâton de Maréchal de France 9 
dont Anne d'Autriche difoit quUfal* 
toit un jour lui donnu fur Us orâlUSé 
Cette défeâion acheya d*étonner les 
peuples qur avoient peine à fe dé^ 
tâcher àts intérêts de Condé. Cau- 
dale reçut de nouvelles forces , & 
TArchevêque de Bordeaux , de la 
Mailbn de Béthune 9 joignit les ar- 
mes fpirituelles aux temporelles 
pour dompter les rebelles ; il les 
excommunia. Deux Cordelière har- 
dis y adroits 9 éloquents fécondèrent 
les efforts du Prélat ^ leur zèle leur 
attira des outrages de la part de 
rOrmée , & des Evêchés de la Cour. 
Marfin 9 qui ne pouvoit plus 
lutter contre la rapidité du torrent 
qui entraipoit les Provinces , ne fe 
laflbit point d'implorer Tappui de 
TEfpagne & de FAngleterre* Au« 
lieu de le féconder 9 la première 
de ces Puiflances laiffa perdre la 
ville de Bourg, dont le parti IV 
voit mis en poffeffion 9 & fa flotte 
, ne parut dans ces parages qu^après 

la 
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la réduâion de Bordeaux. Crom- 
vel, engagé dansune guerre terrible 1 653* 
avec la Hollande , négligea ou mé* 
prifa des avances qui ne pouvoient 
plus lui être utiles. La perte de 
Cadillac 9 de Langon ^ de Bazas, 
de Bex^erac & de TOrmont , con- 
centra le parti dans les feuls murs 
de Bordeaux. Les Négocians de cette 
Ville , qui depuis long-temps ne 
fouffroient qu'avec impatience les 
maux inféparables de la guerre ci- 
vile , s'aflemblent à la Bourfe» 
prennent les armes 9 arborent Té- 
charpe du Roi & réfiftent en face i 
la faâion de TOrmée. Le Prince de 
Conti & la duchefie de Longueville 
ne témoignèrent plus alors de riva- 
lité que pour s'emparer de la négo- 
ciation qui devoit terminer les trou- 
bles. Le traité fut enfin figné 9 &. il 
fut permis à Marfin de conduire dans 
les Pays-bas la femme , le fils & les 
troupes de Condé. 

Le crédit de Madame la Princefle i 
dans cette féconde guerre de Bor- 
deaux 9 fut éclipfé & anéanti par 
TomlIL T 
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■S celui de Madame de Longue ville* 
^^53 • La foiblefie de fa fanté Técarta pre£- 
Mémoires que toujours du théâtre des événe- 

^^^^'y^"" ments. Elle n'étoit pas encore réta- 

f. lyù * blie des fuites fâcheufes de Tacco»- 
chement d'un jeune Prince ^ conna 
ibus le nom de Duc de Bourbon ,^ 
qu'il fallut céder à Tafcendant de la 
fortune de Mazarin. La Cour avoir 
confenti qu'elle demeurât pendant 
quelque temps dans une maifon de 
campagne pour recouvrer fes forces; 
mais la tendrefle maternelie ne lui 
.permit point d'abandonner le duc 

Ln^uiUet. d'Ënguien, Elle s'eqaibarqua avec lui 
Mémoiresde{\xt des vaiflcàux Efpagnols qui la 

Chav^, conduifirentàOftende.Iln'eftpeut. 
être pas inutile d obferver qu'elle 
fut obligée de mettre «fes diamants 
€n gage pour fubûfter fur la route* 
La préîence & les ç^èfies d'un 
fils , né au milieu de {es tripm* 
phes 9 adoucirent l'amertume £k les 
chagrins de Condé. Le malheureux 
fuccès du Parti en Guienne Taffli- 
^eoit moins que la défertion bon- 
Sçufy d'un Fr^re &f: d'uqiç Sç^w quj 
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avoîent féduit & égaré fa vertu. La 
conduite du premier acheva de lut l65}» 
enfoncer le poignard dans le cœur t 
elle mit le comble aux triomphes 
de Mazarîn. Le jeune Prince étoît 
à peine retiré à Pezenas qu'il de* 
manda en mariage Tune des Nièces 
du Cardinal. L'heureux Mazarin eut 
la gloire & la foie de mêler fon fang 
à cehii des Rois. Le choix du prince 
de Contî tomba fur Mademoifelle 
Martinozzi, (figne^ par la beauté 
la plus touchante ^ & la vertu la 
plus rare ^ d'une fi haute alliance* 
Il participa à la faveur de fon nouvel 
Allié : il cocKnanda les armées en jS^Su^^ 
Catalogne & en Italie; il lés èUt^nj^u^ 
fans doute commandées en Flandres 
fi ce n'eût été , en quelque forte ^ 
outrager ta nature que de faire Èom-* 
battre te Frère contre le Frère. 

L'infortune ouvroit Taiûe tendre 
& fenfiblede Madame de Longue* 
ville aux attraits de la grâce. Cette 
Princeffe , faflc & fatiguée de tant 
de mouvements 9 de viciffitudes & 
d'agkations ; détrompée tout-à-coup 
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de réclat fragile de la grandeur , de 
1653* rambition, de la gloire &de&plaifirs 9 
fit au Ciel les facrifices généreux de 
fes penchants les plus doux. Reléguée 
d'abord à Montreuil-Bellai , elle 
obtint de la Cour la permiffîon de 
fe rendre à Moulins auprès de la 
duchefle de Montmorenci fa tante* 
Nifloire de^^ ^^^ & Texemple de rArtemife 
ia dudufe de du fiècle foutiut & fortifia ùl vertu 
i^P^l%* naiBinte. Elle s^ïporta enfuite en 
Normandie auprès de fon époux un 
cœur dégagé de paffions & de foi- 
blefles; elle fit , le reâe de fes 
purs 9 la îoie^ les délices & la con- 
folation de fa famille & de la Pro- 
vince. La France fut plus édifiée 
de fa converfion qu'elle n'avoit été 
fçandalifée de fes écarts. Madame 
de Longueville ne cefla de pleurer 
dans la retraite fes erreurs & celles 
du Prince , dont elle avoir été la 
caufe fatale. Elle ne goûta de véritar 
ble plaifir que lorfqu'il lui fut permis 
d'embrafier & d'arrofer de fes lar- 
mes ce Frère chéri , ce grand homme 
renda à lui*même & à la Patrie^^ 
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II w inanquoit plus au triomphe l 



de la Cour que la foomiffion de 1653^ 
Cpndé. Mais Texemple d*autrui 9 les 
défeâiofis omltipliées , tes revers & 
lescontradiâions n'étonnèrent point 
fon aore ferme & intrépide. Le refr 
fentime^t ^ la défiance & la fierté 
I-entretenoient dans cette illufion 
funefte* Il difoit de lui-même qull 
avoit quitté le Royaume en honnête 
homme qui croit avoir raifon. Ma- 
zarin , perfuadé que FEfpagne y. 
privée de Tappui deCondé, tom*- 
beroit en moins de deux campagnes 
aux pieds de la France » le fit pre(r 
fentir fiir fon accommodement. Com- ,, -^. 
me il ne le redoutoit guère moins de i*h6uI <u 
à la Cour qu'à b tête des armées^^^" 
Efpagnoles , il lui offrit Stenai ^ 
Clermont & beaucoup d'autres Villes 
en fouveraineté. Mais dans le temps 
qu'il paroifibit vouloir démembrer 
la France plutôt que d'en voir 
Condé l'ennemi , il promettoit à 
rEfpagne une paix honnête , pourvu 
qu'elle abandonnât le Prince^Cbndè, 
indigné de tant de rufes & d'acti&<- 
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ces , répondit qvCil nt^avoît jamais 
l6$3^ afpiré à Thonnettr d'êâ'e Souverain ; 
que la qualité de premier Prince du 
ÙLTïg fuffifoit à fon* ambition , mais^ 
qu'il ne pouvoit plus fe fier à tin 
Miniflre qui depuis cinq ans n'avoir 
pas feit UR€ démarche dont* Tobjet 
n'eût été de le tromper & de le 
perdre. U aima mieux dévorer tous 
les dégoûts, dontrorgueily la peti- 
teile & Yetwie le menaçoient $ 
Bruxelles, que de retourner dans 
h, Patrie , où il eût été expofé aux 
pièges fecrets d'un ennemi réconr 
cilié. 



Fin dit îraifimc P'olumsi. 



De Llmprimene de Loxtim raîoéi, 1767^ 



